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MEMOIRES SECRETS, 
DE MYLORD BOLINGBROKE, 
5 „%%% os Oo. 
LES AFFAIRES D'ANGLETERRE 
depuis 1710. Juſquen 1716. 
ET PLUSIEURS INTRIGUES 
A LA COUR DE FRANCE, 
Ecrits par lui- meme en 1717. adreſſes en forme de 
Lettre au Chevalier Findham; publics apres ſa 
mort en 1753. Traduits de I Anglois avec des, 
notes hiſtoriques pour I intelligence du Texte; pre= 
cedes d'un diſeours preliminaire ſur la vie de 


Auteur, & accompagnès de Pitses juſtifican 
tives. | 5 3 6 f ; 


' SECONDE PARTIE. 
*. 


LO NDR ES. 


* 
1 


— 
| 
7 
74 
- 
x 
: ' 
| 
n 
4 
77 
Fg 
* 
0 
« 1 
, 
4 


| 
. 
0 
N 


| 
| 
| 
| 


— a ag >< <2 ern RR, 


of 


hm 1 


"if 


— 


MEM OIRES: SECRETS. | 
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Fa 7 le Nano RE one, Y 
* plipart furent deplaces.; les autres 
ä Eroient trop occupẽs du ſoin de ſe 
maintenir en place, pour Ecouter 
des propoſitionse en faveurduPreten; 

dant. Les deux hommes qui avoient 
la * grande apparence de faveur 
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h ſphere 
connu de ſecond thee w__ 
Nei; Mais p 
Cour Ati Tavoit kalt alors ire 


cipale dire i 


gil Teavoir ary Cour n 
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& de crẽdit "as M. Dagieſ. 


ſeau & le Duc de Noailles. L'un, de 


Procureur general, a <tc fair Chan- 


celier A la place de M. Voiſins, 8 


Tautre fut mis à la te tete des . 


Le premier palſe . homme de 
merite mais il n'eſt jamais ſorti de 


desLoix. Tavoĩs beaucoup 


r le meme 


d'&rebien ec oi Prot auroit- 
il teconfiu depuis. Ferois led amitiè 
avec le Miniſtre Ah avoit hat prin 


dans Tt nrention m. ſoütetir. 
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de Nylon Bolingbroke. 3 
Je trouvai quelques voies indirec- 


tes & patticulicres pour converſer 
avec d autres perſonnes qui avoient 
du credit & de Finfluence, dans la 
meme Cour; mais vainement j au- 
rois attendu de leur part, quelque 
choſe de plus que le langage de la 
politeſſe. Il S agiſſoit dune affaire 
que leur Maitre n toit pas diſpoſe à 
proteger , & pour laquelle eux me- 
mes nayoient aucuns prejugesfavo- 
rables. Les engagemens particuliers 
dans leſquels le Duc d Orleans ẽtoit 
entrẽ avec Sa Majeſte, pendant la vie 
du feu Roi, pouvoient perdre de leur 
force, a meſure que le Regentaffer- 
miroit ſa puiſſance. Bientor ils nen 
auroient plus eu du tout, ſi le Pre- 
tendant avoir reuſſi; mais dans ces 
commencemens ils faiſoient une 
forte impreſſion. Lair de cette Cour 
Fa tv, 2 | etoit 
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'A emorres ſecrets 
etoit de prendre Toppoſẽ de tout ce 


qu on avoir adoptẽ ſous Louis XIV. 
Cela reſſemble trop d Lancien ſyſ= 
creme, eroit une phraſe ſi ſouvent 


donnee pour rẽponſe, quelle devint 


une plaiſanterie, & paſla N en 


proverbe. Pour finir par un fait in- 


croyable, mais exactement vrai, la 


2 . FOE I ns, gt 1 1 
mème paix qui avoit ſauve la France 


de ſa ruine, & ceux qui lavoient faite, 


erojent devenus auſſi peu agreables 
A cette Cour quia celle de Vienne. 
d Ormond ſe flata de s tre ouvert 


ſecrẽtetment une voie ſlire pour arri- 


ver juſqu au Regent, & le faire entrer 


dans tous ſes deſſeins. Nous logions 
enſemble, dans une maiſon qu un 


ami mavoit pretee. Jobſervai que 


ſouvent on le perdoit de vu, & qu il 
flaiſoir de continuelles excurſions 


hors 


de Mylord Bolingbroke. 5 
| hors de la Ville, avec tout Lair de 
- precaution & de myſtere imaginable. 
Je doutai dabord, fi ces intrigues = 
avoient pour objer les affaires, ou 
le plaifir : je decouvris bientor avec 
qui elles ſe tramoient, & j ai tout lieu 
de croire que tous les deux y eroient 
meleès. Il eſt neceſlaire que je vous 
explique en quoi conſiſtoit ce ſecret. 
La meme Mad. Trant que jai 
nommẽèe ci- deſſus, ſe preparoit de- 
puis long- temps, a la vie retiree & 
auſtere des Carmelites (aa), par un 
excès des plaiſirs de Paris, lorſque 
peu avant la mort de la Reine, elle 
paſſa en Angleterre. Ce qu elle toit 
chargée d'y negocier , ſoit par le 


|. (aq) Ce trait, peut. etre ſatyrique, porte ſur ce que 
Auteur dit dans une note, que sette Dame parloic 
toujours de ſe faire Religieuſe. On ſupprime ici cette 
note ou Auteur parle du mariage de Mad. Trant, 
avec un Cadet de tres grande Maiſon. © 
0 1 N | Chevalier 3 


— 


Cheyalier fois par dures perſons 


me, que je nai point connue, mais 
qui probablement ẽtoit belle, & qu el 
le fit, par ce moyen, ſa cour au Re- 
gent. Quelque fut ſon mérite auptès 
de ce Prince, il eſt certain qu elle 
entretint une correſpondance avec 
lui, & sy mit ſur le pied de familia- 
rite , qu il permet de prendre à tous 
ceux qui contribuent a ſes. plaiſirs. 


IIIa logea ayec une vieille Demoi- 


ſelle qui avoit etẽ fille d honneur de 
Madame, & qui avoit contractẽ à la 
Cour un eſprit q intrigue, dont elle 
navoit p6 le defaire dans ſa retraite. 


C 4 Me rotor; B te. 5 | 
Ces deux femrnes Saffocitrent 
x Abbe De Tẽſu, dans toute la partie 
2 leurs affaires: car je ne 
fuppoſerai point qu un fi reyerend* 
— far enrre dans aucune 

autre confidence. Cet Abbeeſt Se- 
ctetaire du Regent : : Ceſt par lui 
principalement que fut achemine le 
traité hes entre fon Maitre & 1e 
Comte de Stair | du ne du 
feu Roi. Sil fur lehre don chapeau 
de Cardinal, ou Sil joua ce nouveau 
role pat les mes ordres que le F 
* ct ce que je ne ſcal pas. 
Oe qui eſt certain, & dont ſe Miniſ- 


3 


* Bricannique ne fut pas la dupe, 


geſt qu en meme temps qui Lon , 
— rnefifes! un c6re;" — 


i de Laute, Wut Tin 
oh: Alon ſervice: Uno 
— 


pi . Normandie, & pluſieurs aut 
DC lici ques du plus bas ordre, —4 
mee 


© 4 


4 . 
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__  :Citoit avec ces dignes Dots) que 
„ nẽgocioit le Duc d Ormond; & au-— 
ciun ſoin ne furneglige de ap bs. 
pour mexclure or ce. . La i. 
8 hb — tout -a 1 bes 2 
8 rois pu, avec juſtice, pr 
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de Mylard Boluightoke. ; 5 


1 * 


Wavangai pas davantage aveclles.ve- 
ritables, mais du moins je le voyois 
bien. Ce ne toit pas là toutefois: les 
. ſeules dificulres que nous euſſions 
A ſurmonter 3 il en ſurvint une de 
notre cõté, qui nous embarraſſa dar 
vantage. La premiere, nous empe- 
_ choir. de nous approcher demi 
point de vue : la * nous Pome 


| 5 ff DE 
5 VOL end 3 
peu de jours avant la mort du Roĩ de 
France, un memoire que fav ois crit 
2Chaville, de concert avec les Ducs 
4 Ormond, de Berwicx:8 M. Be 

| Torcy. C toit une reponſe à celui 
qu on en avoir. recu. Lækar de e ce 
Pays: -cl. Voit repreſents au vrai 
5 ifference marque entre ce qu on 
demandé, & ce qu on pouveir 
75 1 Partie. B attendre; 
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F<eroir- rpetée, ſeavoir , „ee que 


nos amis feroient pour nous, & ce 


ils vouloient que nous fiffions 


que A cela, nous 
parvint por le eanal du Secretkite 
Etat des affaires ẽtrangéres. On nous 
declaroir qu 5. ne pouvoit rien dire, 

juſqun ee qu en elit vd quel tour 


Ferber les affaires, apres un 


auſſi pee eyenement que * mort 


1 ub Nein 98 I 47 1018. 


1 Cette déeclara wo nous a h 
bouche, & nous lia les mains. Ce 
dernler is, ifuſpendanc le projet 

hue” nous aw ſuivi juſq walors, 


E done le pla ed No ſcr vi d inſ- 


traction, je ne Tcavois\ plus » © 
havoue, ni comtnent᷑ ni quoi ſolli- 
Werke W dans le dose f votre 

£4 * deffcin 


de Mylord Bolingbroke: tx 


"Y 


deſſein ſeroĩt d aller en avant, ou 
ble, le ſouvenir de tout ce qui s toit 


Palle ; de reſter en repos, & de faire 


retomber ſur la Cour la haine dq une 
fauſſe alarme, juſquà ce que des 
conjonctures = 

Finterieur & au dehors , vous miſſent 
en etat de reprendre affaire. Peut- 
etre auroit-ce ee le plus ſage partiʒ 
mais en ce cas, vous auriez du le 
prendre de concert avec nous, qui 


* 
— * 


n ẽtoit pas votre projet, comme il 


parut enſuite: & c eſt pourquoi les 
Directeurs du parti à Londres furent 


inexcuſables d' avoir laiſſs les choſes 


ſur le pied de cette declaration, & 


de ne mavoir plus donne, pendant 


quelques ſemaines, aucun avis, ſur 


lequel je puſſe compter. Tant que 
2115 Bij les 


vorables dans 


travaillions ici pour vos interers. Ce 


Sy N 


* 


1 - Memoires ſecrets | 


les preparatifs avoient dit otro fairs 


cours dici, vous deviez naturelle- 


ment attendre de nos nouvelles: 


mais quand nous eumes entierement 


5 , . | 
perdu ces eſporances , c'etoit a vous 
à nous determine. 
Dans cet erat dẽſeſperé, nous 


 commencames a recevoir des meſſa · 
ges de votre part, mais rien par écrit. 
On nous diſoit qu il ny avoit plus 
Me demps a perdre, & qu il falloit 
faire partir le Chevalier. Jamais on 
ne fut, je crois, plus embarraſſè que 
je lẽtois alors. Je ne pouvois m'ima- | 

giner qu après tout ce qui venoit 

d arriver, vous vous fuſſiea conten- 


tẽs de donner verbalement, & dune 
maniere ſi vague, le ſignal de Vac- 
tion; & je ſ{cavois, par experience, 
e peu de fonds qu il y avoit a _ 


de My lord B vente 13 


ſur de b meſſages : en voici un 

cxeriphe. i | 
Peu apres que je fas engage ne 
ces affaires, il arriva à Bat un Moino 
dẽpeché, FIRE El par le Due d Or- 
mond. II ibi au nom du Duc, 
pour que le Chevalier eũt a paſſer 
inceſſamment dans la Grande-Bre- 
tagne, dont la couronne nattendoit 
que fa preſence pour fe placer ſur fa 
tete. Le compagnon fit ſa pretendue 
— avec tant d aſfurance, il 
Fappuya de tant de détails & de 
— quo lo depart fut rẽſo- 
& que le Chevalier me marqua 
un rendez-vous pour le joindre. 
Cette maniẽre d envoyer chercher 
un Roi, avec auſſi peu de ceremo- 
nie qu on en feroit pour inviter un 
ami à ſouper, me parut un peu 
extraordinaire; ; mais en 1 a 
homme 


14 VMemoires ſecrets 
homme meme, qui par bonheur 
fut envoye de Bar à Paris, je decou-. 
vris aiſement qu il navoit jamais eu 
une pareille commiſſion, & quiil 
agiſſoit de ſa tète. Tout Moine qu il 
ctoit, j oſai moppoſet a ce qu on 
pric ſur ſa parole aucune reſolution: 
& peu après, nous apprimes par le 
Duc d'Ormond lui-meme, qu'il ne 
Tavoit jamais envoys.  —_ 
Cet exemple me rendoit deja 
defiant ; mais voici ce qui me con- 
firma dans mon incredulire. Je ne 
pouvois imaginer , ſans vous croire 
tous en demence , que vous pnfliez 
nous preſſer tout - d un- coup den- 
treprendre la choſe ſans argent, 
armes, ni munitions, ni de quoi for- 


mer ſeulement une Compagnie d In- 
fanterie, vous qui aviez juge le 
deſſein impratiquable, à moins des 

: „%% — | 


de Ahle Noli rl ay 
ſocours ſpecifics ci- deſſus, pendant 
qu'il netoit pas encore cour-3-fair 
divulgus Que le Roi navoit Hi 
flotte en mer, ni plus de huit mille 
hommes de troupes diſperſees dans 
toute 1'Hle; Que nous avions pour 
nous Hocknation-ide: la Cour de 
France; que nous pouvions attendre | 
delle des aſſiſtances 'partieulictes, 
& une connivence generale : au lien 
que dans'Ferac preſent, le Gouver- 
nement d'Angleterre toit fur ſes 
gardes, les Troupes nationales aug 
ments, les Ertangeres appelices aft 
ſecouts, & la France enfin contre 
nous, comme tout le reſte du Con. 
tinent. Je ne concevdis pas une 
combinaiſon d accidens aſſes: !ertath 
ge, pour avoir augmente la neceflite 
On err _ 
en eee 
3790 . , Sur 
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Sur toute cette affaire, mon ai 
fut (&je.ne vis point que celui du 
Duc d Ormond Sen écartàt, ) que 
nous attendiſſions de vos nouvelles 


| aſſez poſitives pour nous aſſurer de 
ce que vous deſiriez „& de ce que 
nous aurions a faire. En attendant, 


je propoſai de preparer (autant que 


le peu dargent & de faveur que 


nous avions, pourroit nous le per- 


mettre) quelques bremen, 
ſur les cores de France. 


L Amiral Byng eroit venu dans 5 


h rade du Havre demander, noms 
par noms, quelques vaifleaux qui 
nous appartenoient. Le Regent ne 

jugea pas A propos de les lui livrer; 


mais il ordonna quils fuſſent d- 
charges, & leurs cargaiſons depoſecs | 


= dans les magazins du Roi. Nous 


n SOT. pas en gtat de . cetts 


162 | perte; 
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ae Mylord Bolingbrole. IF. 
| perte; ainſi, lorſque je parle d em- 
barquement, mentendez par-la rien 
de plus que ce qu il falloit pour le 
5 pallage du Pretendant & de fa ſuite. 
Cẽtoit alors tout ce que nous pou- ; 
vions faire, & cela ne fur pas ne- 
gligs. 
Pendant que nous y tapes - 
u. atriva d Ecoſſe un Gentilhomme _ 
depechs pour repreſenter Ferar de ce 
pays-la, & pour demander au Che- 
voalier une rẽponſe definitive ; ſcan 
voir, s il vouloit que le ſoulevement 
elt lieu ſans plus tarder, attendu 
qu il pourroir devenir impratiqua- 
ble, ſi Ion ᷑toit oblige de le — | 
davantage 2 2. Ce Gentilhomme fut £ 
renvoyè, avec ordre de dire à ceux 


qui Favoient deptche., Que le Che: 5 


valier ſouhaitoit de combiner ce ſou- 
levement avec celui de ſes amis en 


II. uu A _ 
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Angleterre, de maniere qu ils puſ⸗ | 
ſent s appuyer reciproquement „ & 


occuper fennemi des deux cõtes; 


Qu il attendoit de j jour en jour une 
reponſe finale de la part de ceux ci; 


Qu il ſeroit fort a deſirer qu on pũt 


tout ſuſpendre en Ecoſſe, juſqu ce 
que tout fur pret en Angleterre; 
mais ſi les Ecoſſois Eroienr prefles 


au point d'&re oblig&sdeſe ſoumer- 
tre ou de prendre les armes, qu ils 


pouvoient les prendre, & qui il feroit 
de ſon mieux pour les prin all 


5 plurde. 1 2 


Ce que cet empreſſement PR 


Ecoſſois & cette incettitude des An- 


glois devoient enfin produire, n'e- 


Toit pas difficile 3 prevoir. Afin de 
ne rien negliger de ce qui Eroit en 
mon pouvoir, pour prevenir de 


fauſtes meſures , comme je n'avois 
f I ien 
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de M. ylord B olingbroke. 19 
Tien omis pour en faire prendre de 
bonnes, jayois, avant expedition 
de cette reponſe,.depeche un Gen- 
tilhomme à Londres, où je ſuppo- 
ſois que le Comte de Mar devoit 
etre encore : je le chargeai de lui 
dire que je le croyois convaincu 
comme moi & tous nos amis, que 
TEcofle ne feroit rien de decifif ſans 
le concours de! Angleterre, & que 
celle-ci ne bougeroit point ſans un 
ſecours erranger : Qu il ne falloit 
abſolument compter ſur aucune aſ- 
ſiſtance du dehors, & que je le priois 
de tirer la conſequence. Ce Gentil 
homme a ſon arrive, trouva le 
Comte de Mar, deja. parti pour ſe 
mettre a la tète des Montagnards. 
lll communiqua ſon meſſage à une 
perſonne de confiance, qui ſe 
7 ONES 12 cl fe Nel ant OR Lg 
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change de le lui faire a etoit 
tout ce qu on put faire dans une 
elle eonjoncture. 1 
Vous vous eticz alors viſiblemene 
ecartes du projet que vous nous aviez 
envoyé, 8c de tous les principes qui 
avoient crc. poles. Je fis ce que je 
pus pour ſoutenir mon courage, 
auſſi- bien que celui du Chevalier 
& de tous nos correſpondans. Je 
m efforgois en un mot, de me trom- 
per moi-meme.. Je ne voyois point 
de remede à notre malheur, & ce- 
pendant je voulois voir la ſin de 
cœtte perillcuſe aventure. Je: vous 


Dae neanmoins, que jo Jugeat 2 


& juge encore ces meſures, telles 

u aucun homme fenſe nen vou- 
roit ſuivre de pareilles, dans les 

effi les plus communes de la vie. 

eee ie lans e Cronnement les voir 
= * 
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de My lord B dete x 


adoptdes is une entrepriſe dont 
Tobjet 'n'eroit rien moins que de 
diſpoſer de trois Couronnes Ry | 
les moyens dy: reuffir, „uu une guerre „ 
: civile. * £5 
Impatients de mabbir aucunes 
nouvelles d Angleterre, tandis que 
nous nous attendions A tout mo- 
ment d apprendre que la guerre 
Etoit commencee en Ecoſſe, nous 
refolumes , Te Duc” FOrmond & 
mor; dbenvoyer i Londres une r 
Biitic de confiance. A Nous la char- 
geames' de vous reperer t toutes nos 
relations precedentes, de vous faire 
cConnoitre à quel point le Chevalier 
ẽtoit deftitue de tout ſuppott actuel, 
& meme de toute eſperarice raiſon- 
ire de en obtenir, & de yous Prier 


* * 
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w 'M. Ec. Hanthon. Py avoit. u Oy 7 Par: c > 
tour le les memoires de 1 commiſſ ion. F ; 
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de nn Lil devoit aller en Ecol. 
45 K ja quelqi 2 La ſur la 

Angleterre. Nous ajodtions 

qe 215 en Pai pret pour 

8 embarquer au premier avis, vous 

70 0 compter ſur ſon. depart, 3 

inſtant qu il recevroir votre repan= 

ſe: e: geſt ppurquoi, ſi votre intention 

etait de faire iin ſoulẽvement, vous 

feriez forr hien, pour — du 
temps, de loxecuter tout de uite, fur 


remplirians gxaQtemenr, quel quil 
pur Ecre, le plan que vous nous au- 
rien 36g Une ee nous 
dstermipa, ſans plus balancer, A cette 
reſolution: cg tur le ſort d un des 
paquets eee Wes de AW gigus, 
avions s. pogr. vous inftruice. 
remis 3 trois fertaines Freren J 
85 . 
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Laſſurance que de notre. care 2 nous A 


4 Milord B ghet. 2 3 


entre les mains de M. de Torcy 
& nous le croyions par conſẽquent 
dans les vötres, loſete ce Miniſtre 
me le renvoya (aptes, je erdi, quil 
Eur &r6 ouvert) avec des excuſes de 
ce qu il wavoir ofs 5275 ſut foi de 
; — cours 

- La petfonne qui avoit et ade. 
ci a ay bient6t de retotit. Voict la 
reponſe u elle apporta: ha” , Puiſque 
„ les affaires efnpftoient tous les 
> jouts, & ne potvoient devenit 
„ meilleures eti différant, nos atis 
55 d Angleretre avoſetit tdſola de ſe 
5 declaret fans délaf, & ſe tien- 
„ dtoĩent prers pour joitiate le Che: 
5„ valier a pt neek uement. One fa 


„ perſonne Ken autant etr ſirets 
„due en Ecoſſeʒ& que pat te toutes fortes 


* Landsdowit donna cette reponſt hs nom 4. tous 
| ceux * ltoient dans le ſegreh, 


1 de ; 
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»» de raiſons il ẽtoit plus à propos 
»» de debarquer en Angleterre. On 
»» àvoit fait les plus grands efforts, 
„ & on eſperoit que les provinces 
23 occidentales ſeroient en bonne 
vs poſture, pour le recevoir. Enfin, 
_ 2» on indiquoit en general, le lieu od 
„ 11 devoit deſcendre, c eſt- a- dire, 
» auſſi pres de Plimouth qu il ſeroit 


Vous conviendrez que ce n toit 


pas Ia une rẽponſe de gens qui ſeuſ- 
ſent trop ce qu ils faiſoient· Un peu 
plus de 4 elt ere neceſſaire, 
en dictant un meſſage qui deyoit 
avoir de ſi grandes conſequences ; 
ſur-tour, ce Gentilhomme nayant | 
Pas,manque de leur dire que le Che- 
valier netoit pas en tat de mener 
avec lui aſſer de monde pour le 
garantir d etre pris, meme par le 
I | premier 


. 2 
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premier Connetable (bb). Nonob- 
ſtant tout cela, le Chevalier partit 
de Bar, & le Duc d Ormond de 


Paris. Quelques perſonnes furent 


envoyces , les unes dans le nord 


d Angleterre „& les autres à Lon- 
dres, pour annoncer qu ils eroient 
tous x HRS en chemin. Leurs rou- 


tes furent arrangees de maniere 


que le Duc d'Ormond devoit faire 
voile de la cdte de Normandie; 


quelques] jours avant que le Cheva- 
lier arrivar a Saint- Malo, où le Due | 


lui feroit promptement donner avis 
deſondebar quement. Deux Gentils- 
hommes qui connoiſſoient le pays, 
& qui ètoient fort connus de tous 


nos amis de ce cote-la, furent depe- 
%% PAI Ls 


* = * f 4 


(3b) C'eſt le titre qu'on donne e en Angleterre, à des 


Officiets, dont rm Ns & celuide ns Prevdis ; 


du Exempts.' . 
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26 Memoires ſecrets © 
chẽs deva; afin que les habitans 
des Comres de Devon & de Som- 
merſet, qui ſelon notre calcul, 
Etoient deja en armes, puſſent etre 
avertis des fignaux quil ki ſeroient 
faits, & ſe tenir prers A recevoir le 
Duc d' Ormond. | 
Sur la core de France le Fl # 
avant de s 'embarquer, apprit que 
pluſieurs de nos principaux amis 
avoient Ere arreres dabord apres le 
departde la perſonne qui ẽtoit venue 
en dernier lieu de Londres, Que les 
autres Etoicnt tous diſperſes, & la 
conſternation univerſelle. Il Sem- 
barqua malgre ces mauvaiſes nou 
velles; & fans &tre ſoũtenu que de 
fa fermetẽ de 'remperament „il vint 
deſcendre au lieu marquè. II fit plus 
| que ſon. role , & il trouva que nos 
amis avoient fait 00 moins 
que le leuanur. Lun 
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de Mylord Bolingbroke. 27 
-- Lun des Gentilshommes qui 
Favoient devance, & qui avoit tra- 
verſe une parrie de ce pays-la 
vint le joindre ſur la cõte, & Taſ- 
ſurer qu'il ny avoit pas la moin- 
dre eſperance dexciter un foule- 
vement. En un mot, on lui refuſa 
le couvert dans un pays ou fon 
nous avoit dit qu on éteit en 
bonne poſture pour recevoir le 
Chevalier, & on le Duc ſe flatoit 
qu on ſeroit accouru pour ſe join- 
ll revint, après cette infructueuſe 
expẽdition, aborder a la cote de 
Bretagne, ou le Pretendant arriva 
de Lorraine à peu pres dans le 
meme temps. Ce que le Duc ſe 
propoſoit dans la ſeconde tentative 
qu'il fit, auſſi-tõt que fon vaiſ- 
ſeau fut remis en état, pour deſ= 

- Da © © ea 


18 Memoires ſeerets © 
cendre encore dans la meme partie 
de Ile, c'eſt fur quoi j avoue mon 
ignorance. Je lui en <ecrivis alors 
mon ſentiment ; & jai toujours 
cru que la trempete dans laquelle 
it fut pres de faire naufrage-, & 
qui le rejetta ſur les'cores de Fran- 
ce, le ſauva dun plus grand dan- 
ger. Cetoit celui de perir dans une 
equipce auſſi pleine de temerire , 
&& auſſi denuëe de raiſon, qu aucune 

de celles qui ont immorraliſe le 
Heros de la Manche 
Il ne reſtoit au Chevalier que 
deux partis à prendre: fun de re- 
tourner à Bar, autre de paſſer 
en Ecoſſe, on Fon avoit deja pris 
les armes en ſa faveur. Il ſe deter- 
mina pour le ſecond. II quitta la 
Bretagne, ou il avoir autant de 
Min iſtres que de gens a: fa ſuite, 


1 2 & 
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| & ou il <«toir- continuellement | 


Eourdi de diſputes ſur ce qu il 


y avoit a faire, dans des circonſ- 


tances oi reellement on ne pou- 
voit rien faire de raiſonnable. 


ll envoya devant pour faire 


tenir un Vaiſſeau tout pret à Dun- 


kerque, & fit la traverſe par terre 


le plus ſecrettement qu il put. 
Pendant que tout ceci ſe paſ- 
ſoit , j etois reſte- a Paris pour 


tentet tous les moyens poſſibles de 


lui procurer enfin quelques ſecours; 
ſans quoi il étoit evident,, meme 


pour ceux qui ſe flatoient de plus > 


que affaire etoir ſans reſſource. -. 


HAuſſi. tor apres le depart du Duc 
d Ormond, pour le deſſein dont 


Jai parle-, & le retour de Mad. 


Trant, qui Tavoit accompagne une 


partie du chemin, on me fit prier 


de 


— 


| | 7 Meriioires fe crets 
de me tendre à une petite buiſoh 
près de Madrid dans le bois de 


Boulogne, ou elle demeuroit avec 
Mademoiſelle deChauſſery, la meme 


avec qui le Duc d Orleans Tavoit 


miſe. Ces deux petſonnes me firent 
part de tout ce qui s toit paſſe 
pendant le {jour du Duc à Paris, 
& des eſperances /qu'elles' avoient | 
congues de faire entrer le Regent 
dans toutes les meſures neceſlaires - 
pour appuyer les entrepriſes, qui ſe 
faiſoient Auellement en faveur du 
Chevalier. Ri 0 
Par ce qu velles me direnrdabord, p 
| is vis qu elles avoient ere. dans K 
confidence; & ce qui ſe paſſa dans 
la ſuite de notre commerce, me 
i qu en effet elles avoient 
Taccès dont elles s&roient vantees. 


| 'T out ce que Jayois pu faire depuis 
ok | la 


de Mylord Bolingbroke. 31 
la mort du Roi, par les perſonnes 
en place, & par les routes ordi- 
naires, nayant produit W peu 
ou rien, je reſolus enfin d eſſayer 
il y auroit quelque choſe à faire 
par cette voie detournee. Je me 
mis ſous la conduite de ces deux 
directrices; & ſans compter au- 
tant ſur elles que le Duc d Or- 
mond, je pouflai leur credit & 
leur pouvoir auſſi loin qu ils pou- 
voient aller. Je trouvai en effet un 
langage plus doux, & de plus 
grandes efperances qu on ne men 
avoir donné juſqu alors. On me 
remit entre les mains, pour len- 
voyer en Eceſſe, un biller ſignẽ 
du Regenr , écrit en apparence A 
une Dame, mais qui, en Texpli- 
quant, ſe trouvoit adreſſè au Comte 
de Mar. Lorſque le Chevalier Areſ- 
e 1 
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33 Memarres ſecrets 
kine vint pour ſolliciter du ſecours; 
le Regent ſe laiſſa engager pat ces 
femmes | a le voir 3: mais il nem 
porta rien de reel qu une ſomme 
en or, faiſant partie de ce que 
nous avions tire d Eſpagne, & qui 
ut perdue avec le vaiſſeau ſur les 
cotes d Ecoſſe. On avoit promis au 
Duc d Ormond des armes pour 
ſept à huit mille hommes; on les 
avoit tirces des magazins, & en- 
trepolces , je croi , a Compiegne : 
je fis les plus grands efforts pour 
obtenir que ces armes fuſſent en- 
| Yoyces ſur la cõte, & je me char- 
geai du. tranſport; mais ce fut en 
vain. Enfin je ne vis bientor pas 
plus d apparence de faire quelque 
choſe d utile, que je nen avois vil 
da uvant dentter dans cette intrigue. 
Ie fus bientôt las dun com- 
Final e merce 
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merce que le ſucces ſeul auroir pit 
me rendre ſupportable, & je reſolus 
de ne me | laiſſer 0 plus 5 amuſer par i 
les pretextes qu on me repetoir tous 
les jours; Que le Rẽgent etoit per- 
ſonnellement prevenu contre moi; 
Qu il falloit racher de fengager 
inſenfiblement & par degres dans 
nos meſures; Que cela deman- 
doit du temps, mais que nous en 
viendrions certainement à bout, 
de repondre a Tattente des Anglois 
& des Ecoſſois. Le premier de ces 
pretextes - confiſtoit dans un fait 
que j avois peine a croire, ſcachant 
bien que je navois jamais donnẽ 4 
fon Alteſſe Royale la moindre 
occaſion adopter de pateils preju- 
ges. Le ſecond clit trainé Taffaire 
en une longucur & une incertirade 
 v. Partie. E infinies 


7 


5 e 

„ eee eee 
infinies.. Je pris mon parti , day 
au. plut6r, une explication ras ce 
qui me regardoit 3 
& une decifion. ſur le reſte: je 
Voulois plus ſouffrir , ni a 
trouvar,/ dans ma conduit quel. 
que excuſe pour avoir rien in, ni 
que le ſalut de tant de braves gens 
qui etolent, alors aux mains en 
Ecoſſe , dependir du ſucces des pro» 
jets de . fen esch Hoiib asl 
15 fait dont le Regent maccu- 
It. „ diſoit- on, étoit detre en 
| corteſpondance avec Mylord Stair, 
&d ayoir ete une nuit chez lui, 
: fin; je m ẽtois ſorti qu trois heu- 
dez du matin. Auſſi- t que je le 
ſcus, je priai le Nlaréchal De Ber- 
. voir ce Prince gema part. II 
Jui dit que j avois ẽtè extiemgement 
Wb Verben n que 
ie 2 . Jeulle 


Li 
g 
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de My lord Balbo 35 
peuſſe eu . malheur ide lui dé 
plaire; que Javois ere inſtruit du 
conte qu on lui. ayoit fait, & au. 
WEE diſoit- on, il avoit ajoiite 
oi; que j attendois de lui la juſ- 
tice quit ne refuſoit a ds 4 
qui eroit de me faire prouver cette 3 
accuſation 3 & quien ce cas, je 
Pan paſſer pour le dernier 
des hommes; ou, ft elle ſe trou- 
voir fauſſe, de reconnoitre mon 
innocence. Il repondir que la choſe 
lui avoir ere rapporreo par des-gens 
quil ne croyeir pas capables de lo 
tromper ; quilt avoir depuis 6e 
convaincu que c toit une fauſſete, 
& que je devois © etre content de 
fa facon de penſer 2 A mon égard 5 
mais qu il avoir ere ſurpris, qu au 
lieu de madreſſer a lui par la voie 
w Markchal D'Huxelles , j euſſe 
Fre; E rs, micux 


& le reſte; car il nomma toute la 
cabale , ( exceptẽ ſon Secretaire 
que je navois jamais vi chez Ma- 
demoiſelle de Chauſſery.) Il ajouta 
que ces gens, a mon inſtigation, 
lui rompoient la tète & len- 
nuyoient à la mort, & qu ils n'e+ 
toient pas faits pour ètre charges 
d'aucune affaire 3 & il finit „ On 
donnant a quelques uns deux les 
plus rudes epithetes. Le Marechal 
lui repliqua que je recevrois avec 
i plus vive ſatisfaction tout CC 
quiil -avoic daigne lui dire pour 
moi; que {i jayois ere en commerce 
avec ces perſonnes , ceroit tout-a- 
fait contre mon inclination ; & 
qu enfin, ſi Son Alteſſe Royale ne 
vouloit pas les employer, elle do- 
Voir r ew que 56 ine gardera 
in 8 4 bien 
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bien d avoir jamais recours à leur 
entremiſe. Dans une converſation 
00 Jeus, peu de temps après, avec 
ä ce Prince, il me parla dans les 
memes termes qui au Marechal De 
Berwick. Je le quirtai , tres-mal 
Edifie de ſes intentions pour le 
Chevaliet; mais jemportai du moins 
la ſatisfaction de ſcavoir de ſa 
propre bouche, à qui je devois 
m adreſſer pour = faire paller mes 
demandes, & recevoir ſes reponſes. 

En ͤun mot, il defavoua toutes les 
petites cotteries politiques, & me 


defendir d avoir aucun commerce 
avec elles. 


Auxant que je reprenne le fil 70 
ma narration , permettez «moi de 
Hire quelques ileal ee 

je viens de vous dire. Lorſque je 
rencontrai l Duc d Ormond à ſon 
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38 Memolres ſectors © 
retour: des cotes, il ſe crut obligẽ 
de me faire quelques excuſes pour 
mavoir cachè pendant ſon ſejour 
un ſecret dans lequel j avois été“ 
initiè en ſon. abſence. Celle dont 
il ſe ſervit, fut que le Regent avoit 
© exige de lui que je ne ſcùſſe rien 
de cette intrigue: Vous: obſerveren 
que le rẽcit prẽcedent ſemble contre- 
dire cette aſſertion; puiſques, ſi le 
Regent mavoit exclu du ſecret, 
il etoit difficile de penſer que ces 
femmes euſſent oſẽ in y admettre, 
ou que d abord apres le depart du 
Duc, il leur eur permis de Tunpor- 
tuner de ma part, & de me rappot- 
ter des reponſes: de la ſtenne. Je 
ſuis: toutefois bien cloigne dac- 
cuſer ce Seigneur davoir affirmé 
une fauſſetẽ. Je croi que le Rëgent 
lui ꝓreſcrivit en effet cette condi- 
110151 | tion. 
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tion. Je vous dirai ce que je com 
ogg de ce petit manege;, & cela 
vous expliquera beaueoup de diffi- 
cultẽés & de contradictions appad 
rentes. £ Jonak <1 ie Hot 

ds Gee Pris! avechenleony Fell 
ptit Sc de valeur, a Yatis ſon Catac- 
revs bote lüörkkſelutiom imaginablep 
& c eſt peut. tre homme du moni! 
delle moins capable de refuſer 
quelqu un en face. De IA, il eteit 
arrive que ces femmes; aigli qu une 
infinite d autres gens avpient force 
| en quelque maniëre p de Aire && de 
faire tout ce quiil-falloit;, Pour leur 
donner Fair: d'avoir: = 6 de lui 
du credit & de la confiance Ce flit 
cette apparence qui ſeduiſit le Due 
dOrmond-, & dont j ofetoĩs dire 
du il neſt pas encore Jelabuſc⸗ Lg 
G a 
« ee 
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de rien faire, meme indirectement; | 
en faveur du parti Jacobite. Sen 
intereèt y etoit: directememit oppoſe; | 
foibleſſe le portoit 3 entretenir tou 
le Chevalier. Dette indeeiſian Se 


perſuader que des meſures 


l ; k 4 
2 
ID! 


amn leſq uelles nous qv. natus 
8 g les eclions 
. ae Hg Fragte effers 
de la prudence ou de quelqu au- 
tte vertu. Ainſi le Regent qui vir 
le Duc d'Ormond , parce quil no 
put roſter aux importunites d Oli- 
ve Tram, & qui lui donna quelques 
2 tances, parce qu'il ng ſcavoit 
r perſonne , ſe figura - ſans 
Wann que Cetoit un chef: d vie 
de p olit] que 1 ſouffler le feu de 
la diſcorde, & tenir I Angleterre 
toujours embartaſſce. Jene _— | 
me tromper dans ma conjecture, & 

_ Ceſt dans ce ſyſkdme que je trouve 
la clef de toute e of ae mon 
cgard. Ty decouvre la raiſon qui le 
detetmima à mexclure deſon com- 
merce avec le Duc d Ormond, i 


aſſecter v un dlojipnement particulier 
AI. Partie. Bb pour 
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hs pour ma perſonne, & à èviter. tout 
relation avec moi, juſqu ce quert 
fin je forgai, en quelque forte, les 
batrieres,, & quil ne put plus me 
tenir a la meme' diſtance, fans ſs 
deparrir de fon premier principe, 
2» Centretenir toujours des intelli- 
„ gences avec tout le monde. 
Alors il me jetta, ou me laiſſa, fi 
vous voulez, gliſſer dans les mains 
de ces deux femmes; & quand il vit 
que je le ſerrois de trop pres, meme 
par cette voie, il men retira pour 
me rejetter dans le propre canal des 
affaires, ou je neus pas été long- 
temps, que cette ſcene d amuſement 
finit, comme vous allez le voir rout- 
Loe Chevalier Ares kine me dit au 
ſortir de ſa premiere audience du 
Régent, qu il avoir rappelle à ſon 
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Alteſſe Royale encouragement 
quelle avoir donne au Comte de 
Mar, pour lui faire prendre les armes. 
Je nen ai jainais rien out dire, que 
ce que M. Areskine m en laiſſa Scha- 
per. Si le fait eſt vrai, vous voyez 
que le General Ecoſſois avoir ere 
amule par le Regent, mais qu il y 
avoit eu un témoin. Le General 
Anglois le fut à ſon tour; & le 
Regent, cette fois ci, jugea plus apro- 
pos de nen point avoir. Quatre yeux 
voient mieux que deux. Je connoiſ- 
ſois mieux que ce Due, & fenſem- 
ble du pays, & les caracteres particu- 
liers, quoique cette Cour elt &6 
dabord étrangere pour mot , en 
comparaiſon'de la precedente. * 
ne infinitẽ de petites circonſtan- 
ces qᷣ qu on ſent mieux qu on ne les. 
explique, concouroient ame confir- 

e PF: 


mer 4205 cette g opinion. Celle q 
me fit le plus cimpreſſon. & qui 
ct, je croi, decifive, la vici. Dans 
le meme temps que le Regent trai- 
toit avec le Duc d Ormond, ſous la 
condition expreſſe que je men ſcüſſe 
rien, deux perſonnes du premier 
rang & du plus grand credit dans 
cette Cour, a qui je faiſois les plus 
fortes inſtances en faveur du Che- 
valier, me jetterent dans la conver- 
lation, „ que je devrois mattacher 
» au Duc JdOrleans.; que dans les 
» circonſtances je pourrois avoir 
»» beſoin de lui, & lui de moi. 

On me facha quelques mots de pen 
fion, detabliſſement, & de faire ma 
| Angleterre. Je; ne fis pas 
Fat, de demendre ce langage, 
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patce que je ne voulois pas rompre 
avec les perſonnes qui me le tenoient 
& quand on vit que je ne voulois 


point 0 la 2 , on la — 


E 


imagine vous v oyez. 
A a ths morif bs la 3 


du Regent. . Pour ceux du Duc 
d>Ormond, je ne {gaurois les devi- 


ner. A te atrivee en France , je 
mempreſſai 45 lui remoigner toute 
Farming & tous les egards poſſibles. 
Mes amis, ma bourſe, & juſqu'a 
mon lit, tout fut à lui. Tallai plus 
loin; je is pour lui tout ce qui tou- 


che fie plus ſenſiblement les gens 
accoũtumès au faſte. Je lui fis ma 


cour, & fus aſſidu à ſon lever. En 
retou#de ce proceds, qui eroit un 
pur effet de ma bonne volonte , & 


auquel je n'crois tenu par aucun 


* | devoir 
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devoir ni aucune obligation, „ jai 
lieu de ſoupgonner al entra , au 
moins à demi, dans tout ce qui fut N 
dit ou fait contre moi. Il ſe jetta 
aveuglement dans le piege qui lui. 
fur rendu; & au lieu d abbreger la 
negociation, comme nous. aurions 0 
pù le faire de concert , il fournit à 
cette Cour: ci un prẽtexte pour ne 
point traiter avec moi juſqu'a la 
derniere extrẽmité, & il ne ſcut 
tirer du Regent, ni le moindre ſe- 
cours pour le Chevalier, ni un refus 
poſitif den donner, quoiquil fur. 
fatal pour la cauſe en general, & 
pour les Ecoſſois en particulier, de 
ne pas lui a ayoir arrache run ou lau- 
| tre. | 
Ce fut vers * fin de DRcm- 
bre 171 5. que le Chevalier fit voile 
' pour] FEcofle. La * a __ 
aln 
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blain (cc) $eroir donnee „& affaire 
de Preſton (dd) étoit finie. II n'y 
avoit plus la moindre apparence 
daucun mouvement en {a faveur 
parmi les Anglais; & pluſieurs des 
Ecoſſois qui 8 *roienr dèclarẽs, „com- 
mengoient a ſe refroidir pour la 
cauſe.-Aucune eſperance de ſucces 
ne pouyoit:l'engager- dans cette ex- 
pedition; ; cependancelle&toir deve- 
nue neceſlaire pour ſa reputation. 
Les Ecoflois dun, c0te,, quoique 


9 
tg Ie 23. Novembre 17 15. le Comte de Mar 
commandoit Farmee Ecoſſoiſe, & le Duc d Argyle 
celle du Roi George. La victoire fut equivoque, mais 
1 ſuites deciderent en faveur du parti rẽgnant. 
lad) La veille de la bataille de Dumblain, il 7 
eut une autre affaire à Preſton dans le nord d'Angle- 
terre, entre la Nobleſſe Jacobite qui avoit pris les 
armes, & les Troupes du Roi commandtes par les 
Generaux Will & Carpenter: fix Lords y, furent 
pris, dont deux (Derwentwater & Kenmure) eurent 
la tete tranchee. Des Gentilshortimes non deres; 0 7 
en eut wu de 88 Fee 
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_ teur,eroientextrememente 


22 feerers 


- 4 ee me ſemble, ne lui 
Epargnoient point les reproches pour 


ſon retardement; & les Francois du 
mpreſſës 
de le voir partir. Quelques · uns qui - 
<toient peu au fait de ces affaires, 


simaginoient que ſa preſence devoit 


produire deseffers miraculeux. N'en 


ſoyez point ſurpris: tout voiſins que 


nous ſommes, de cent Frangois , & 


peine st en trouveroit-il un, qui en 
cut davantage ſur I interieur de no- 


tre Iſle, que ſur celui du Japon. Dau- 


tres ᷑toient impatientes de le voir 
errer myſterieuſement dans la Fran- 
ce, & den eſſuyer à toute heure des 
Plaintes du Comte de Stair. D autres 

enfin, ſe flatoient que s il ne faiſoit 
pas ſes affaires en Ecoſſe, il y feroit 
peut tre les leurs, en y prolongeant 
donne temps une guerre qui occu- 


. peroit 
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peroit notre Gouvernement , & dont 


de, d etre fidëles à aucun prin- 
cipe „ils penſoient & agiſſolent de 


cette maniẽe, pendant quiils affec⸗ 


toient la plus grande amitis pour le 
Rois, & qu ils defiroient reellement 
d entrer avec lui dans de nouveaux 


engag emens plus intimes. Tandis 


que le Prétendant fur en France, ils 
ne pouvolent ni avouer, Hi I bwoflſel 


ſa cauſe. Sil mettoit une fois le pied 
en EST 75 "Us ex — des 8 


1 as: Lille, ar Etoient 


| traiteren Rei *Cectoit e | 


avec nous WIS A vis du Miniſtrę 


5 5 de I Ales Enes, depuis Tue. 


2 de Cambray. e 8 
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le ſucces leur importoit peu. Inca- 
ables par remperament | & par y 
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Bricannique ils nioient, ils renon- 
coient , ils ſe parjurojent : & cepens 
dant la meilleure rete de leur Con- 
ſet, * 3 aqui Milord Stair demandoit 
ce qu il pretendoit faire, lui 1 rẽpon- 
dit, fans Auen que leur intention 
Etoir de demeurer neutres. Je vous 
laiſſe à panes comment cette bevue 
fur priſe. 325 

"Auffirde, que jeus regu. Tavis du 6 
| depart de Dunkerque, je renouvel- 
lai &,redoublai toutes mes ſollicita . 
tions. Jene negligeai aucun moyen, 
je n oubliai Sun argument de tous 


ceux que mon eſprit put me ſugge- 
rer. Vous aveꝝ deja v ſur quoi le Duc 


d Ormondavoit Cabli fa confianceʒ 5 
& je doute fort que le Comte de 
Me eur ß — wake ahr 


21. Martchal D Hiace. 8 _ : 5 2 
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marches plus efficaces. Je puis, ſans 
Afrogance ,: me mettre en parallele 
avec ce Seigneur, puiſqu il ny avoir 
tien dans la conduite de cette affaire 
au deſſus du degrẽ de capacitẽ dont je 
uu etre doue ; rien de comparable, 
ſoit en etendus , ſoit en difficulre;, 
a la beſogne dont il avoit ere le 
ſimple ſpectateur, & moi le prin- 
cipal acteur, pendant que nous 
Etions enſemble Secretaires d Etat 
ious la ſeus Reine. 
Le Roi de France n ẽtant pas en 
Etat de fournir par lui- meme de Far- 
gent au Chevalier, avoit écrit peu 
de temps avant ſa mort, au Roi ſon 
petit- fils, & en avoit obtenu une 
promeſſe de quatre cents mille ecus. 


Le Tréſorier de la Reine à S. Ger- 
de cette ſomme. Cet argent fut en- 
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Bricannique ils nioient, ils renon- 
coient , ils ſe parjurotent : & cepen · 
dant la meilleure tëte de leur Con- 
wil * 4 qui Milord Stair demandoit 
qu il prẽtendoit faire, lui repon. | 
90 fans y ſonger, que leur intention 
ẽtoit de demeurer neutres. Je vous 
laiſſe à penſer comment cette bevus 
fur r 
Aufl tt que j eus 5 req Tavis 8 | 
| bp art de Dunkerque, je renouvel- 
lai "&redoublai toutes mes ſollicita · 


tions. Jene negligeai aucun moyen, 


je n oubliai TT argument de tous 


ceux que mon © ſprit put me ſugge- 


ter. Vous aveꝝ deja vũ ſur quoi ile Duc 
| dOrmondayois Gabli faconfiancez 
& je doute fort que le Comte de 
. eüt x pi Kale e e 05 
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marches plus efficaces. Je puis, ſans 

arrogance, me mettre en parallele 

avec ce Seigneur, puiſqu il n'y avoir 
rien dans la conduite de cette affaire 
au deſſus du degrè de capacit dont je 
pas etre doue; rien de comparable, 
ſoit en etendus , ſoit en difficulte, 
à la beſogne dont il avoit été le 
ſimple ſpectateur, & moi le prin- 
cipal acteur, pendant que nous 
tions enſemble Secretaires d Etat 
ſous la feu Reine. e I] 
- Le Roi de France n ẽtant pas en 
Etat de fournir par lui meme de Lar- 
gent au Chevalier, avoit écrit peu 
de temps avant ſa mort, au Roi ſon 
petit- fils, & en avoit obtenu une 
promeſſe de quatre cents mille ecus. 
Le Tréſorier de la Reine à S. Ger- 
main avoit requ une petite portion 
de cette ſomme. Cet argent fut en- 
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voyé, partie en Ecoſſe, & partie 


employe aux depenſes journaliéres 
qu il f: alloft faire { ur lescotes.Jep reſſaĩ 


vivement I Ambaſſadeur d Eſpagne 
* 1 2 p » ©. #3, 32 | 
a Paris, & je fis ſolliciter Alberoni 


par Lawleſs a Madrid. Je trouvai 
> A 8 5 a | of 2 
meme auprès de lui une autre voie 


plus ſecrette, & qui promettoĩt da- 


vantage. Je pris ſoin de m'aſſurer 
dun nombre d Officiers tires des 


Regimens Irlandois au ſerviced EL: 
Pagne : leur route eroit; marquee ; 
& javois envoye un vaiſſeau. pour 
les tranſporter. L'argent vint ſi len- 
tement, & par de ſi chẽtives ſom- 


mes, qu il ne fit guères de profit: 
& les Officiers toient encore en 
Chemin, lorſque le Chevalier tevint 
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On avoit fait, pendant I&re,quel-, 
ques efforts pour engager le Roi de 
Suede a tranſporter de Gottenbourg 
en Ecoſſe, ou dans le nord d An- 
gleterre, les Troupes qui il avoit aux 
environs de cette place. Il s en ẽtoit 55 
excuſe, non que la propoſition lum 
deplur, mais pour d autres raiſonsnss. 
Premicrement, parce que les ſeules 
Troupes qu il eũt à portée, confiſ- 
cdoient en Cavalerie; au lieu qu on 4 
avoit demande de Infanterie, qui 
en effet etoir la ſeule propre pour. 
ce ſervice : en ſecond lieu, parce 
qu une declaration de cette eſpe- 
ce tourneroit contre lui, tous 
les Princes Proteſtans de I Empire, 
deſquels il avoir encore quelqu eſ- 
. peranced*erre aſhſte : enfin, quoi- 
qu il ſcut bien que le Roi de la 
Grande Bretagne eroit ſon enne- 
mi, 
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mi 3 ils n '&6ient — pas 
en guerre; & ce dernier ne Tavoit 
point encore attaquè aſſer ouverte- 
ment, pour juſtifier une telle rupture. 
Mais au temps dont je parle, „ces 
deux dernieres raiſons navoient plus 
leu pour le Roi de Suede. Il avoir 
ete enticremenr chaſſe de [Empire, 
il ne lui 1 importoit plus gueres de 
menager les Princes Proteſtans ; & 
le Roi de la Grande Bretagne venoit 
de lui declarer * ee comme 
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1188 res s 4 . 
* — — — — 


bee] A cauſe bed: Duches de Bieden a & Werden, 
qi avoit achetés, ou pris en ſequeſtre du Roi de 
PDannemark, pour quatre cents mille Riſdales de la 
depouille de Charjes XII. Celui- ci ne put digerer ce 
procedé inique de la part d un Prince ſon allic, 2 
qui il avoir j jamais donn aucun ſujet de plainte: 2 
& George, à ſon tour, fit tout ce qu il put pour le 
mettre hors d'trar de sen venger jamais. Cette ac- 
- quiſition faire par Electeur d Hanover, coũta depuis 
beaucoup d inquictudes au Roi d' Angleterre, & plus 
encore argent a la Nation Britannique. 


4 | Electeur 
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Electeur d Hanover. Je reptis donc 
cette negociation. Le Regent ſem- 
bloit y vouloix entrer; il donna de 

bonnes paroles au Baron de Sparre, 
qui le preſſoit de ſon core , autant 
que moi du mien; & il lui promit, 
 quire le papement des atrerages du 
ſubſide dis a la Suede, une avance 
fur le champ, de cinquante mille 
ecus pour cette entiepriſe. Il tim en 
bottes fort lon long. temps rexops.[Offcict qui 
devoit etre depechs ; rafitot, parc 
que fon. cr6dir &roit, diſoit - il, ſi 
bas, qu il ne pouvoit urouver des 
Lees de change pour e e 
me; tantot, ſous autre 
texte ſi bien, qu etifin p 1 
il trouva le noyen dine {a pra- 
avec beaucoup J franchiſe, quis 
ne BOW. 6 5 


argent. 
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IF; one Us-nous firent encore 3 
rer des armes, des munitions & de 

135 h connivence. Ils nous aut oient 

PV peut · Etre tenu parole ſur le dernier 

7 angle: mais de quoi nous auroir-il 
ſervi, lorſque par une infinite de 

de petits ſtratagemes ik Eviroient 

der nous fournir le reſte, ſeachant 
ien que nous n'tions Pas en ẽtat 
S * de nous en pourvoir par nous: më- 
= mes) avois form le deſſein den- 
gaget des Corſaires Francois au ſer- 
Vice du Pretendant. Ils auroient 
dabord tranſportẽ dans leur premier 
voyage, tour ce; que nous aurions eu 
Are paſſer dans la Grande Breta- 

„&& enſuite ils auroient cteiſẽ 
dcn ee avoistr aitEAvec 


& I Ecoſſe de autre; lear/atiroient 
fourni des retraites; & ſi Fon avoit 
pũ ſoutenir la guerre dans quelque 
coin des montagnes, je conqois que 
Texecution de ce deſſein auroit pit 
Etre d'un très- grand avantage pour 
le Prẽtendant. Il manqua, parce 
qu aucune autre partie de Touvrage 
ne fut pouſlee avec vigueur, & que 
celle: ci ne pouvoit s executer ſeule. 
Le Pretendant ne fut pas en tout plus 
de fix ſemaines dans ſon expedition 
d Ecoſſe, & il auroit fallu achever 
tout cela pendant ſon abſence. 


je navois pas eu grande opinion 
de mon ſucces avant fon depart: 
mais quand il eut fait le dernier pas 
qu il eroit en ſon pouvoir de faire, 
j wois rẽſolu de ne plus ſouffrir que 
lui, ni les Ecoſſois, fuſſent davantage 
ue dupes de leur credulite, & & 
| * II. Partie. H 8 | ſcans bY 
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Condalen artifices de cette Coli 
III ſeroir ennuycux dentrer dans un. 
long recit.de toutes les peines inutiles 
ue je me donnai. Pour finir cepen- 
dam, je ſaiſis loccaſion d'une con- 
verſation particulière avec le Mare-. 
chal D'Huxelles. Je lui declarai que 
je ne voulois pas ſervir d inſtrument 
Pour amuſer les Ecoſſois; & puiſqu KH 
n'eroit, pas en mon pouvoir de leur 
rendre d autre ſervice, je voulois au 
moins les deſabuſer * Feſpoir Fun 
ſecours de la France. Jajoiitai que 
je leur enverrois des vaiſſeaux qui 
ſerviroient , avec ceux qui erojent 
deja prets ſur les cores. * $a. 
ramenet le Prerendant , le Comte 
de Mar, & autant de e qu il 
ſeroit pollble. Le Marcchal approu- 
va ma, reſolution ; & me conſeilla 
de l EXCCUter , comme unique choſe 
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qui me relloit 4 Kits! Dans cette 
occaſion, il ne me mentta alctitic 
reſerye ,| „ iE. serxpligua ers claire 
ment; & néanmoins, dans le meme 
; inſtant on obtint, ou Fon 'pretendit 
avoir obtenula promeſſe d un or dre 
du Regent pour faire rendre à Cal 
relblanco le depot armes & icke 
munitions appartenant au Cheva- 
Ber, qui avoit ẽtẽ mis au Havre dans 
les magazins du Roi; lorſeue 1A 
miral Byng vint dans cette rade pout 5 
bro demandet:] Caſtelblanco — uf 
aohol qui a & une fille de 
. Mb Nerd — Tr ee titre; 
——— auſſi ſe melor divalfigres. 
Angleterre. Je ne ſcaurois/vens. 
dire au juſte 3 a qui dut Kere attribuẽ 
ee q avoir obtenu cette pro- 
meſſe; ſi ce fut à luĩ, Ala Jume-du. 
Bois I: ou A W au- 


„ 


E 
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ase des. négocisteurs du, parti. Je 


avoit ſa part du merite.; Le projet 
toit; que ce depor ſeroit delivrea 
Oaſtelblanco; qu il s engageroit par 
{a reconnoiſſance à le faire paler 


en Eſpagne, & dei la aux Indes occi- 


dentales; que je f. ournir ois le vail- 
ſeau, lequel paroitroit acheté ou 


fretẽ par Caſtelblanco, & qui, des 
qu il ſeroit en mer, feroit voile di: 
rectement pour] Ecoſſe. Vous ctoyez 


gdup ſur loffet de cet ordre. Acco. 


tums cependlant; comme je letois, 4 


apoiflois Hinutilité, je me ptetai 


encore à celle- ci. Toutes les meſu· 

res furent de ma part ſi bien priſes, 

ane -quinze jours le vaiſſeau 
. « 77 © - "momdre 
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moindre ſoupgon qu il appartint au 
—— ons ˙ m comma 

Comme cet evenement n'avoit 
fait aucun changement dans mon 
opinion, il nen [4 pas non plus dans 
les depeches: que je preparois pour 
TEcoſle. J'y rendois compte au Pre- 
tendant de tout ce qui etoit ici en 
negociation. Je lui expliquois ce 
qu il pouvoit eſperer en temps & 
lieu, il etoit en etat de ſe mainte- 
nir dans les montagnes, ſans le ſe- 
cCours qu il demandoit à la France, 
& dont je lui diſois tout net qu il 
attendroit en vain la moindte partie. 
Mais ces depècbes ne paxvinrent 
jamais entre ſes mains. Lorſque le 
Gentilhomme que j en avois charge, 
arriva ſur la core, le Chevalier avoit 
terre à Gravelines, vers la fin de 
6 Fevrier; 


105 emoires Genes 
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| Fevrier; & le premier ordre qu il FE 


donna, fop darreter tous les vaiſ- 


= qui alloient pour ſon ſervice 
dans le pays dow il venoĩit. 


Je le vis le matin de ſon ae 


a St Germain; il me recur à bras 
ouverts. Des que j avois {5 fon 
retour, jen avois donnè part ala 
Cour de France. . nen fut pas 
peu embatrafſs;- Le premier mot 
que me dit La. deſſus le Maréchal 


D Huxelles, fur que le Chevalier 


devoit ſe rendre à Bar avec toute la 


£7 


dilgence poſlible, 1684 prendre poſ- 


Fſhon'de:fow ancien aſylecen Lor- 
Taine, avant que le Duc eüt le renips 
<devle- prier den chercher un autre. 


Lobjet de ce propos, toit de fen 


8 ſortir inceſſainment du 
oyanme.: Je men crois pas6loign&, 
Pour pluſicurs' a Rien nepou- | 
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voit Etre plus delavantageux pour 
lui, que d etre oblige: de paſler les 
Alpes, ou de re{ider en-deca dans 
un territoire Papal. Avignon & etoit 
deja nommè pour ſa retraite, dans 
toutes les converſations; & je ne ſcat 
ſi ce navoit pas toujours ts ſon 
deſſein , depuis | ſon deparr d Ecoſſe. 
Timaginois qu en ſurprenant tout- 
d un coup le Duc de Lorraine, nous 
pourrions fournir une 3 3 ce 
Prince aupres du Roi & de Empe- 
reur, trainer affaire en longueur 5 
& gagner du temps, pour menager. 
au Chevalier quelqu autre retraite 

© que celle d Avignon. A Fegard di 
Duc, nous n avions pas lieu de Vo I 
quer en doute ſa bonne volonte; & bk 
ſur ce que me dit à Paris, quelque . 
temps apres, le Prince de Vaude 
mont, je ſuisports 2 a croire que cela 


-- nous - 


/ 
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nous auroit reuſſi. L Dans les W 
mens on na jamais tort de tenter 
| tous les expediens; & s ilavoit enfin 
<tc indiſpenſable d aller à Avignon, "E 
10 Prẽtendant y ſeroit allè de meil - 
5 leure grace, après avoir fait aux 
de univers tout een au- 
mit pil pour Feviter. 70 
Jo ne le trouvai pas Pb des dil. | 
poſitions 2 a ſe preſſer ſi fort: ilavoit 
au contraire une idee de reſter 
quelque temps à St Germain & aux 
environs de Paris, pour avoir avec 
le Regent une edtrevus particuliere. 
Il me renvoya a Paris pour la ſollt- 
citer : je le ſervis a ſa mode; jecri- 
vis, je Fele au Marechal D Huxel 
it de bouche & 
par crit, & me refuſa de toutes les 
facons. Jeme fouviensquiln'ajodra 


— qu il avoit trouvs 
1 — 


\ 


 ” Mylozd Bolingbroke. Gy 
le Regent: au lit, & qu il lui avoid 
rendu compte de ce ue le Cheva· 
ier deſiroit; que le Regent Seroir 
levẽ fort en colere, lui avoir repon- 
du que Teroicat dk puctilires „& 
jurè qu il ne vouloit point le voir. 
Je Ner- St Germain, ſans 
avoir p ir dans ma commiſ- 5 
| ſion; & — ce mauvais ſuc> , 
ASICs un fort mm 
n 
Je ne quirrai 1 ü qu 4 
Fines ou trois heures du matin. II 
avoir acquieſce a la determination 
du Regent: : & declare qu il parti- 
roit ſur le champ pour la Lorraine. 
Ses malles etotent faites; ſa chaiſe 
demander pour cinq heures, & mol 
2 Paris pour dire au Miniſ- 
re qu il toit parti. U me demanda 
quand j je pourrois le ſuivre, me 
II. F904 * donna 
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. des commiſſions pour dives 
ſes choſes qu ril ſouhaitoit que jen- 
voyaſſe⸗ apres lui: en un mot, jamais 
Italien na .embraſſe avec plus de 
marques d affection & de confiance 
I homme qu il alloit poignarder. 
Au lieu de prendre la poſt 
pour la Lorraine, il alla a la 
tite maiſon du Bis de Boulogne, 
ou demeuroient ſes Miniſtres fe: 
melles, & il y reſta quelques jours 
à ſe er s amuſant de Fair de 
myltere de affaires qu'il sy don- 
noit, & negligeant la ſeule affaire 
r6elle quil put avoir alors. II y 
vit les Miniſtres dEſpagne- & de 
Suede : je ne ſcai sil vit le Duc 
d Orléans, cela ſe peut bien. 8 Etre 
. laifle aller pat importunire à une 
demarche; qui au fond ne ſigni- 


. rien, & 4 donnoit 3 a h ca- 
bale 
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bale un air de crédit & dimpor- 
tance, reſſembleroit aſſez a la faci- 
lice de ſon Alteſſe Royale. 9 
Le. Jeudi ſuivant, le Duc Or. 
mond vint me voir. Apres le com- 


pliment ordinaire en pargille occa- 


ſion, il me remit entre les mains 
un biller pour lui, & un autre petit 
papier _ m'etoit adrefle; Ces deux 


pieces/etoient de la main du Che. 


valier, & dates du Mardi prece- 
dent, pour me faire croire qu elles 
zvoient et Ecrites de la toute, & 
envoyees au Duc. Il me gliſſa dans 
h converfation, avec beaucoup de 
dexterite, toutes les infinuarions 
propres A me confirmer dans cette 
opinion. Je ſcavois que fon matte 
n toit pas « encore parti. Feus: ainſt 
deux ſcénes riſibles; Fune; de le 
| voir ſe donner bien de la peine 


25 1. 2 | pour 


\ 
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pour me faire ud ſeetet dun rien 
Lautre, de lui laiſſer croir que jon 
etois la qupo, pendant que je ſga; 
vois ce qui en ętoit, auſſi. bien que 
lui. Asi ov n gui Dgorn 
ſement les termes de ces deuł ecrirs: 
Je me ſouviens , ſeule toqut je 
ne pus — — ag 


Tun, ſubrout à cette expreſſio 


n'; 
qu 5 29046 plus beſoin de. mon 
Lerytee. L autrè ëtcit un: Ordre de 
remettts tous les: papiers de mon 
5 gepartementi, qui .ſe-trouveroient 
dans mes buraux : ils aliroient 
vous tem dans un porte. dertre ce 
moyennegrandeur: Je dens au Dur; 
avec les Sceaux, ceux que qe troum 
Yai ſous mi ;main!iz &!Jenvoyat 
enſuite uChavalier- aut le reſte 
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de ceux que je ravois'pas briiles : 
jeus 'meme- Facrencion. de lui faire 
paſſer, par mains ſüres, des lettres 
qu il in auroit pas été à propos pour 
lai de laiſſer voir au Duc. Je ſuis 
ſurpris que le Pretendant neut pas 
fait la moindte reflexion ſur les 
conſequences de ce qui ſeroit arri- 
ve, ſi je lui euſſe obẽi littẽralement. 
H dépendoit de moi de montrer à 

ſon General , Vopinion qui il avoit de 
ſa capacitẽ.· Je meprifai Feſpece de 
petite vengeance que ce tour mau- 
roir progures , & ne voulus pas pa- 
roltre piquẽ , Etant bien-loin de 
reſſentir le Plus leger chagrin. De 
meme que j avois rendu fans difh- 

culte tous les papiers que j avois au 
Chevalier, je me ſis un point d hon- 
neut de ne point redemander ceux 
quil avojie à moi. Je me . 
281 þ 
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yo - | Manotes Ka | 
de faire ſentit au Duc, combien. 11 
etoit ſuperflu de 8 prendre avec 
moi de cette maniere, apres le 
marchẽ que j avois fait en menga- 
geant; & je ſaiſis cette premiere 
occaſion ;. pour declarer. que je ne 
voulois plus avoir rien à dèmèler 
ni avec le mee, ni avec ſa 
"An devitet cette ni queſtion 
| ne, vicite dans la plus curieuſe & 
la plus cauſeuſe de toutes les Villes 
du monde, je racontai 2 trois ou 
quatre amis ce qui s toit paſſe; Se Z 
je ſortis tres. peu , pendant quinze 
46 d' un petit logement qui ẽtoit 
fort retirẽ. Au bout de ce temps 


la, le Marechal De Berwick vine, 
me voir: il me demanda à quoi je 
fongeois de xeſter ainſi en me, 


in dus mon nom toit public A, 
fon 


S, . N. 
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ſon de trompe dans toutes les com- 
pagnies, & les hiſtoires les plus in- 
fames, debirces ſur mon compte. 
Ce premier avis ne fut pas le ſeul. 
Je parus auſſi- tõt dans le monde, 
& je trouvai qu il etoit fonde. 
Tappris meme que les gens attaches 
au Duc d'Ormond & au Comte de 
Mar, etotent ceux qui avoĩent cris 
k plus haur. 
On cita en derail pluſeus 0 OCCa- 
fi ions dans leſquelles j avois man- 
que : & comme c'eroirt la mode par- 
mi les Jacobites, deaffecter d ëtre 
dans le ſecret on trouva une mul- 
titude de tẽmoins & de garans pour 
des faits qui, s ils euſſent ere vrais, 
nauroient pil etre ſcus que de trois 
ou quatre perſonnes. - 5 
Cette methode de battre en ruine 
| — dun homme avec du 


bruit 


<< a 


183 
. 94 
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bruit & de Limpudence, en impoſa 
dabord au public: elle parut con- 


vainquante à des gens qui ne me 


conndoiſſoient pas, & ebranla meme 
mes amis; mais dans peu de jours, 
elle ſe trouva ſans effet. La'me- 


Etre A Fepreuve de la reflexion 3.CES 
pterendues hiſtoires ſe rrouverent 


- detruites preſqu auſſi- tot que pu- 
blices , 1 par les details 


qui en faiſoĩent lornement. 


Ils debiterent, par exemple, que 


groſſe ſomme de argent du Che- 


valicr , pendant qu il etoit de noto- 
riẽtẽ publique que j en avois beau - 
ce, & que je navois jamais voulu 
lui avoir obligation dun ſol. Sur ce 


% 
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un très- honnète hothine, Ceſt le 
Trèſorier de la Reine a St Germain, 
par les mains duquel, & non par les 
miennes , paſſa le peu dargent qu as 
voit le Chevalier. ke 
On avanea; q us pendant for 
ſejour en Reelle; il mavoit jamais 
eu des mes nouveltes; II 6toir cer- 
tain cependant, que je ne lui avois 
pas depeche moins de cinq , 
durant les {ix ſemaines de ſon expe- 
dition: # me fut auſſi aiſe de le 
prouver ' par les perſonnes mẽmes 
a qui, Wah dipdelies avotene- ce 
Eonihces: 53 129 
Ces menſonges & dantres OY 
| blablesquion vouloir-<tablir ſut des 
faits partieuliers, farenr bientôt 
refutés par d autres faits contradie- 
toires, & neutent pas le an dit 
hs: à Paris, de faire aucune 
H X im- 
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impreſſion. Mais le principal crime 
dont on maccuſoit alors, & ſur 
lequel on a inſiſtè depuis, eſt dune 
autre nature. Cette partie de laccu- 
ſation eſt generale; elle ne peut etre 
refutee, qu en faiſant ce que j ai fait 
ci - deſſus; en deduiſant pluſieurs 
faits, en les combinant & en rai- 
ſonnant ſur ces combinaiſons; & 
qui pis eſt, ſans faire mention de 
certains fairs qu il me ſeroit permis, 
mais pas prudent, de divulguer dans 
les circonſtances ou je me trouve, 
on m accuſoit d avoir affame pour 
ainſi dire, la guerre en Ecoſſe; on a 
pretendu qu elle auroit pu sy ſoũ- 
tenir, & mème avec ſucces, ſi j avois 
procure les ſecours qu'on me de- 
mandoit, que dis- je? ſeulement un 
| ee e A cette allegation, 


at. les Jacobites qui affectent le plus 


% 
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de candeur & de moderation, plient 
les épaules. „Cela eſt fäacheux, 
55 diſent. ils: mais Mylord Boling- 
„ broke ne pourra jamais sen 
33 laver; car il auroit pd obtenir ces 
5 fecours : & la preuve, ceſt qu ils 
„ ont ere obtenus par d'autres. 
Ils en laiſſent la cauſe, douteuſe entre 
la trahiſon & Tincapacitèé; & le 
Pretendant, avec toute la fauſſe cha- 
ite & la malice reelle de quelqu un 
qui affiche la dévotion, attribue 
tous ſes malheurs à ma _negligen- 
eb eee e eee 
Les lettres qui furent écrites en 
Angleterre, il y a plus dun an, 
par mon. Secretaire, les notes mar- 
ginales qui ont etè miſes a la lettre 
ecrite contre moi. d Avignon, & ce 
que j ai dit plus haut, ont mis cette 
affaire dans le plus grand jour. Je ne 


puis 


f 


* 


\ 


"Marne 2 0 


© oo Yo, 


| - to 3 'empecher d'aj oder 
ci quelques reflexions ſur ce wife 

an, elles ſont meme: nbceſſaites, 
dans le deſſein que Jai de faite ſervir 
ce diſcours à ma juſtiſication, 4 
pPreſent auprès des Toris, & quelque 
Jour aux-ycux de-Funjvers. © ,. 
H n eſt rien que mes ennemis 
apprchendent autant que ma juſti- 
fication; & ils ont raiſon: mais ils 
peuvent ſe conſoler, en faiſant re- 
flexion que ce ſera xaujours uf mal- 
heur pour moi, qui m accompa- 
gnera juſqu au phat „ dlavoir 
ſouffeit qu un enchainement dacci- 
dens nrait entrainè dans de telles 
meſures & dans une telle compa- 
nie; que j aie ere; oblige de me 
Ln contre _— 
& de telles accuſations; qu'en maſ- 
* de folie & de four- 
N berie, 


1225 


dle Mylord 8B We ve ä 
bene, ſois devenu la 3 
routes deux ( quoique j aie eu encorę 
Plus à ſouſtrir de Jaipremicre, puiſ- 

queen affaires il vaut mieux depen- 
dite de fripons que de ſots;) & que 
je leur aie fourni les moyens de me 
charger comme le houe emiſſaire, 
de toutes les pernicieuſes e 
© dune telle conduite. 
Dans la premigre lettre 5 je 
Tecus du Comte de Mar il we 
_ d armes „ de munitions 5 
3 . „d Officers & de troupes, 
£avalierement , que ſi cout 
Fn eüt été prez... & qus je me 
fuſſe engage à le lui fournir, 
avant qu il leväe Tetendard. Il ine 
Pohveit cependant ignorer notre 
Jicuation ,1& yu vi que: fe 
s eu ce que jeplis:pour-Femp8- | 
cher gebeten ſur aucun we” | 
. LOVED C 
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de ce cdtẽ ci. A meſure que nos 
efperances baiſſoient, ſes deman- 
des augmentoient. Quand il fut 
viſible que le Regent / ne vouloĩt 
rien faire, mEme indire&tement”, 
en faveur ger Ecoſſois; alors Pré- 5 
.ciſement le Comte de Mar ecrivit 
pour demander des troupes reglees 
& un train d artillerie, ce qui eroit 
en effet, exiger que la France entrãt 
pour eux en guerre ouverte. Je 
_-pouvois en reponſe , lui detnander 
ce quil avoit fait en Ecoſſe; & 
4 quel avoit ere ſon projer, dentraĩ- 
ner ſes compatriotes a la 8 
dans ce temps & ſur ce pied-la 2 ; 
lui, qui avoir dicte peu auparavant 2 
le memoire dont j ai parlé plus 
haut, of il demandoit avant oc 
rien entreprendie, tant de choſes, 
| ky il wavoit * eues ni pu eſperer 
| davoir , 
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avoir, & on il exageroit les 
conſequences funeſtes de Tentre- 
priſe, ſi elle venoit a manquer: Tau- 
rois pu, dis- je, lui demander pour- 
quoi il Lavoit commencee , apres 
que la decouverte du deſſein & la 
mort du Roi de France nous eurent 
Ore toute eſperance & du dedans 
& du dehors. N 42 
Au lieu de prendre ce parti qui 


auroit ete le plus ſage, je preferai _ 


le plus plauſible. Je reſolus de 
contribuer de tout mon pouvoir 
a ſoũtenir laffaire, puiſqu elle ẽtoĩt 
engagee. Jencourageai le Comte 
de Mar, tant que je vis le moin- 
dre fondement a le faire. Je confir- 
mai le Chevalier dans la reſolution 
de paſſer en Ecoſſe, quand on ne 
lai eur plus laiſſè d autre opera- 
tion pratiquable. Si jai eu quelque 
TS Sa | choſe 


* 
7 
>; 
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Ge 2 a me reprochet a "MN 
cours de cette guerre, c'eft d'avoir 
encourage trop long. temps le Com- 
te de Mar; mais 11 Javois aban-- 
donne la cauſe, & que: je lui. cuſſe 
 Erir que rout 6roirdefeſpers; avant 
que cette Cour ſe flit expliquee,- 
auſſi clairement qu elle le fit de- 
puis par la bouche da: Marechal 
D Huxelles; il eſt aiſẽ de voir quel 
tour on auroit Nanu A cette con- 
duite Ea 
La vraie cauſs * tous 4 * 
| TER qui arriverent aux Ecoſſois, 
& à ceux qui prirene les armes dans 
le Nord d Angleterre, fut leur 
precipitation 2 4 is mettre en mou- 
vement, contre le projet meme 
que leurs conducteurs avoient for- 
nie; Lexcuſe qu on a donnẽe pour 
cela, ia que Facte du Patlenienc 


— EC 
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pour reprimer & mieux aſſujetr 
2 mn N a 
mettre en execution; qu ils auroient 
Eté defarmes & hors dear de ſe 
ſoule ver dans une autre occaſion, 
s ils avoient manque celle: A. Vous 
pouver- juger mieux que moi, de 
la validitè de cette excuſe. Il me 
ſemble pourtant qu ils auroĩent p 
gagner du temps ou qu au pis 
aller, ils auroient di alors s aſſem- 
bler, ſous prerexte de rèſiſter _ 
infractions de Fumon (), fans 
faire aucune mention du Preten- 
dant, & traiter ſur ce pied-la avec 
le Gouvernement. Par ces moyens, 
ils ſe ſeroient vrai-ſemblablemenc 
conſervẽs en Etat Favour leur def- 


** — tt. i. 


„* et. 


\ ** 
1 is hain. th ant Ba PI 05 OR" |" "I" al. — 
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2 0 Acte du Parlemenr en 1707, pour reonir 
les deux Royaumes. d Angleterre & d'kcolle , fous 
le nom de Grande-Bretagne, 


"BL." Parte. TE ſein, 
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Fs » des quils auroient Ete ſürs : 
| de cre ſecourus : ou ils auroient rou- 
jours ete a temps de ſe declarer 


poour le Chevalier, lorſque tous les 


autres expẽdiens leur auroient man- 
que. En un mot, au lieu de ce pre- 
texte, je trouve la raiſon de cette 
conduite dans la t&merire du peu- 
ple, & dans Finconſiſtence des 
meſures du Ge. | 

> Mais en admettant cette excuſe, P 
* reſtera toujours une verite incon- 
teſtable que cette precipitation a 
etẽ la vraie ſource de ces eaux 
d. amertume , a laquelle ont bu 
tant de malheureux. A qui en eſt 
14 faure? 2 Eft-ce à moi, quin 'avois 
encore aucune part dans ces affai- 
res, quelques ſemaines avant que 
le Duc d Ormond fut force de quit- 
ter r TAngleterre, & que la decou- 
verte 


” 
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verte un projet d invaſion, fut de- 
clarte au Parlement & au public 2 
ou à ceux x qui des origine avoient 
ers? a la tete de Fentrepriſe 2 © 
Dans Timpoſhbilite de detendre 
ce point, la derniẽre reſſource des 
Jacobites eſt limpudente aſſertion ,. 
que nonobſtant tout le defavan- 
tage avec lequel i ils avoient pris les 
armes, ils auroient reuſſi avec les 
fecours indirects qu ils avoient de- 
mandẽs 3 a la France, s ils avoĩent 
Pu les obrenir ;/ 5 qu au moins, ils 
auroient ẽtẽ en état de ſe defendre 
dans les monragnes ; ſi je leur avois 
envoye de la poudre. Ceſt matta- 
; quer avec de bien mauvaiſes ar- 
mes. On avoit dabord demande 
bien autre choſe que de la poudre , 
lorſquele Chevalier paſſa en Ecoſſe: 
aumes, eroupes „ artillerie; &e. Lui 
177 
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&& le Comte de Mar jugerent tous 
deux, quil ètoit impoſſible de 3 
ſoiitenir autrement. Combien donc 
eſt. il ſcandaleux qu ils laiſſent de- 

biter dans le monde par leurs adhe- 
tens, que, faute de ce peu de pou- 

dre, je les ai forces d abandonner 
TEcofle! Le Comte de Mar ſcait 
fort bien que toute la poudre de 
France ne Tauroit pas mis en etat 
de reſter à Perth auſſi long-temps 
quil le fit, Sil navoit pas eu une 
autre ſurete ; & quand elle lui 
manqua, qu il auroit fallu quitter 
la partie, quand meme le Regent 
nous auroit donne tout ce quiil 
avoit fait eſperer à quelques- uns 
o 4 ont 
Mais pour finir ſur un ſujer qui 
commence a me fatiguer , & peut- 
Etre vous auſſi, les Jacobites affir- 

8 ment 
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ment que jaurois. pu obtenir les 
aſſiſtances indirectes qu ils defi- 

roient; & j avoue que ſi le fait eſt 

vrai, je ſuis inexcuſable. Pour le 
prouver, ils en appellent aux petits 
Politiques dont j ai parlẽ ſi ſouvent. 
Je ſoutiens au contraire, que je 
nai pù rien obtenir, ni pour aider 
les Ecoſſois, ni pour encourager les 
Anglois : & pour prouver mon al 
ſertion , jen appelle aux Miniſtres 
avec qui j ai nẽgociè, & au Regent 
lui-mème. Quelque langage dif- 
ferent qu il ait pit tenir a d autres 
dans le particulier, il ne ſcauroit, 
vis-a-vis de moi, contredire ce 
que Javance. II mavoit exclus 
dabord , pour eviter plus facile- 
ment de Fire quelque choſe ; & 
peut · tre meme , il ma blame de- 
puis, pour s excuſer de nayoir 2 
ait. 
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| tir. Quoi quil en ſoit , il ſera tou 
jours vrai qu'il ne ſe ſeroit jamais 

laiſſé engager A agir directement 
contre ſon interèt, dans le ſeul 
point de vue qu'il a, & contre le 
fentiment unanime de tous ſes Mi- 
niſtres. Suppoſons que du temps de 
la feuè Reine, lorſquelle avoit la 
paix en vue, un parti forme en 
France (ſe fiir adreſle „pour implorer 
fa protection, a des femmes d' in- 
trigue, des gens de Robe obſcurs, 
des Ecclëſiaſtiques du bas ordre, & 
des Militaires ſans contri ; 
quel ſucces penſez- vous qu euſſent 
pu avoir leurs ſollicitations? La 


Reine leur auroit rẽpondu avec 


-bonts ; elle ne parloit autrement 2 
| perſonne : mais vous imaginez-vous 
qu elle eur fait un pas en leur fa- 
| veur ? Tels e etoient pour le RY, 
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le credit & le caractere , les gens 
qui jouoient ici le meme role dans 
les affaires du Prerendant ;. & la 
ſcene « que je ſuppoſe « en Anglerer- 

re, n'eur pas ere plus ridicule , que 
| ce quis s eſt rẽellement paſle ici. 

Je ne dis rien des vaiſſeaux que 
les Jacobites prẽtendent avoir en- 
voyes. en Ecoſſe, trois ſemaines ou 
un mois apres Ie retour du Preten- 
dan. Je croi quil y eut alors de la 
connivence de Mylord Stair, auſſi- 
bien q que du Regent. Je ne dis rien 
non plus, de l'ordre qui ils prẽten- 
dent avoir obtenu de lui, (& que 
je ne vis jamais) pour faire ddlivrer 
à Caſtelblanco les effers ſaiſis au 
Havre. Jen ai deja dit aſſezʒ {ur ce 
point; & vous maurez pas manque | 
c obſerver, que cette ſignalee fa- 
veur, fi le fair eſt vrai, ne füt 


accordee 
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d quapres la A knien du 
Marechal DHuxelles , quil ny 
avoit plus rien a clperer de la 
France 3 & que tout ce qui me reſ- 


toit à n Etoit de m employer 


pour retirer d Ecoſſe le Prẽten- 
dant, le Comte , & leurs adhe- 


0 * 0 
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tre dans le 8 _ ks avis 


. qu on me donna des bruits qui cou- 
roient, vous jugez bien que je 
neus garde d'entrer dans autant de 
details que je viens de le faire avec 
vous. Jen a meme beaucoup 


moins, q ue vous nen avez vll dans 


les lettres que Brinſden * Ferivit 
en Angleterre, il y a un an; & ce- 


Son Secrtraire, 


pendant ces bruits . auſſi - 
rot : les — de — conli- 8 


Arien 
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deèration dans cette Cour sem- 
pteſſoient de les detruire; & celle 
de St Germain en fut {1. honteuſe; 
que la Reine jugea a propos de 
declarer qu elle navoit eu aucune 
part aux diſcours tenus contre moi, 
ni meme ete dans le ſecret de la 
reſolution. qui les ayoit occaſions 
nes. Je vis tout Tavantage que me 
donnoient le Prerendant & ſon 
Conſeil , en travaillant pour moi 
mieux que j en aurois fait moi- mè- 
me; mais je vis bien auſſi, que je 
devois le mettre en ceuvre. avec 
une extreme. precaution. 2110 

Comme je navois jamais ima-- 
gins qu il dt me traiter de la ſorte, 
Javois reſolu de le ſuivre, juſqu a 
ce que ſa reſidence fir Luba quel- 
que part: après quoi, ayant ſorvi les 
Toris dans ce que je regardois 

II. Partie. M comme 
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comme leur dernier effort, & le 
Pretendant juſqu à la fin du terme, 
pour lequel je mtois embarque 
avec lui, je me ſerois cri en 
liberté de prendre mon conge le 
plus civilement qu il met ets 


poſſible. En quittant ainſi, je ſe- 
rois reſte dans une errange ſituation 
le reſte de ma vie; mais je m'etois 
Examine à fond 1 & Jy etois pre- 
JJ. Ox wee ne 
Dun core, il auroit pil ſe croire 
toujours en droit de me tirer de 
ma retraite à la premiere occaſion. 
Les Toris auroient vrai- ſemblable- 
ment penſe de mere : mon parti 
Etoit pris de refuſer tous les deux, 
& je prevoyois que tous les deux 
me condamneroient. De autre, la 
conſidètation d avoir été dans ſon 
parti, mauroit fait une eſpece de 
LARS» . Point | 
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die Mylord Bolingbioke. vu 
et& lie , du moins aſſez, pour ne 
pouvoir ni mengager jamais contre 
lui, ni meme faire ma paix en 
aſs MY 
Angleterre, Le Chevalier coupa ce 
* | gordien „ il briſa la chaine 
me — bert — Je 
pris des ce moment la reſolution 
de faire ma paix, & d'employer la 
malheureuſe experience que j avois 
acquiſe hors de ma patrie, pour 
detromper mes amis 418. 5 0 
ainſi au retabliflemene de union 
& de la tranquillité. 7 
Pendant que j'ctois encore en- 
Lage avec le Pretendant, le Comte 
de Stair avoit regu un plein pou- 
voir pour traiter avec moi. II 
mavoir fait la juſtice de me-croire 
incapable d'ecouter alors aucune 
"+ 2h MZ propoluion; 
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nous unit, Swat meumes 555 en- 


ſemble la micind 22 correſpondance 
durant tout ce temps. IA. Auſſi- tõt 


apres, il chargea quelquun de 


me faire part des diſpoſitions de 
Sa Majeſtè à m accorder mon par- 


don, & du deſit qu'il avoit en 
particulier de me ſervir dans cette 


occaſion. Je ſaiſis l offre comme je 


le devois (gg): je lui dis mon 
vrai ſentiment; Que je me croyois 


oblige en honneur & en conſcience 
de böſer r mes amis en n 


; TY ;, : ** — t þ. 
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(i) On trouvera à la fin de ces Memoires une lettre de 
N ylord? Stair & Ecrite de ia propre main a M. Craggs 5 


Tun des ſeconds Secretaires d Etat. On ne doit pas &tre 
ſurpris de la voir Ecrite en Frangois, George I. ne 
. {avoir point I'Anglois 3 & ceux de les Miniſtres qui 


pouvoient écrirè en Francois , faiſoient ' „ ſa 


commodité , leurs —— en cette langue, 


F 4 


CY terre, 
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terre, tant ſur Ferat des affaires 
au dehors, que ſur la manœuvre 

du parti Jacobite dans les pays 
Etrangers, & ſur les caracteres des 
perſonnes qui le compoſoient; 

Tous articles ſur leſquels je ſcavois 
Qu ils avoient ere auſſi groſſiere- 
ment que dangereuſement trompẽs; 
que le procedè du Prẽtendant a mon 

Egard juſtifieroit cette conduite 
aux yeux de univers; Que ſi je 

devois paſſer en exil le reſte de ma 
vie, je nen aurois pas davantage 

aucune liaiſon avec lui, ni avec 
fa cauſe; & que, ſi j ẽtois rètabli, 
je pourrois lui porter un coup ef- 
fectif en faiſant mon apologie , 
puiſqu il mavoit mis dans le cas de 
la faire; Que par-la , je pouvois me 
flater de contribuer en quelque 
choſe a mieux crablir le gouverne- 
e ment 
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ment ** Roi, & Funion entre _ 
2 mais qus c toit IA cout ce 
dont je pouvois me faire un mé- 
rite 3 Que ſi la Cour me croyoit 
ſincete, un traité paroiſſoit inutile; 
Que ſi elle ne l etoit point, il ſe- 
Toit dangereux pour moi; Que 
Jerois relolu à ne pas faire un pas 
dans toute cette faire , que je ne 
puſſe avouer à la face de Tunivers; 
Que dans d autres circonſtances, 
un procede honnere auroit pù ſuf- 
fire; mais que dans celle· ci il en 
falloir un, — la nettetẽ fůt aſſes 
miete pour en Ecarter meme 
toute ombre d e quivoque. 
Ie Comte de Stair entra ho 
mon. ſentiment, auſſi - bien que 


NI. Craggs qui arriva peu apres en 


France. Jai lieu de croite que le 
een „puiſqu il ma fait 


donner 
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donner les plus gracieuſes aſſuran- 
ces de fa faveur. Quel en ſera Veffet 
dans la ptochaine ſeſſion du Par- 
lement, ou dans une autre? Ceſt 
ce que je ne ſqai pas; mais enfin 
c eſt ſur ce pied-la que je me pre- 
ſentai, & que je ſuis encore. Les 
Whigs peuvent bien, par leur achar- 
nement, fruſtrer les bonnes in- 
tentions de Sa Majeſté: les Toris 
peuvent continuer de me cenſurer, 
ſur la foi des ennemis que je vous 
ai depeints dans le cours de cette 
relation : ni les uns ni les autres 
ne peuvent plus mecarter d'un 
ſeul pas, du ſentier que je me ſuis 

Je vous ai conduit a preſent 4 
travers toutes les differentes poſt- | 
tions où je me ſuis trouve, & que 
je m ëtois propoſe de vous faite par- 


cCoutir. 
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courir. je croirois faire tort a votre 
jugement comme à notre amitiẽ, 
ſi j attendois de vous un autre lan- 
gage que celui de Dolabella a a Ci- 


ceron : Satisfactum eſt j Jam ate, 
vel officio, vel familiaritati; ; ſariſc 5 


Facku, m etiam partibus. Le Roi qui 
ma pardonne , pouvoit ſe plaindre E 


de moi; ma re pouvoit me re- 


procher le peu d egards. que Javois 
| tẽmoignẽ pour mes interèts & les 
ſiens: mais on eſt mon crime en- 
vers mon parti & mes amis: Dans 
quelle partie de ma conduite les 
Toris trouveront - ils une excuſe 
pour le traitement que jen ai requ? 
Comme Toris , tels que je les ai 
laiſſes en quittant Angleterre je 
les en defie. Mais c'eſt ici le mal; 
& tout delicar qu il peut ere, il faut 
le decouyrir, Ceux dentre eux qui 
8 mme 
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me dècrient aujourd hui, ſont bien 
changés. Ils etoient Toris alors, à 
preſent ils fone Jacobites. Leurs 
objections contre ma conduite au 
fervice du Prerendanr, ne font que 
le prẽtexte de leur reſlentiment. La 
vraie raiſon, C eſt que j aĩ renoncẽ 
le Pobrenlant! pour toute ma vie. 
Quand vous futes au commence- 
ment entrainẽ dans ſes interers „je 
puis vous prendre à Aa temoin des 
notions qu en avoir alors le Parti. 
Vous ſongiez A le recablir; pour op- 
poſer un Roi Tori a un Roi Whig; 
Vous le prites pour inſtrument de 
| _ vengeance & de votre'ambi- 

. Vous le Tegardiez comme 
— crèature, & naviez jamais 
douté de faire avec lui les condi- 
tions qu il vous plairoit. C la eſt fi 
vrai, quon tient engors tous les 
— II. Partie. N jours 
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jours le meme langage aux Catẽ- 
chumenes du Jacobitiſme. Si Fon. 
avouoit le contraire, ce parti- la di- 
minycraje bientor en Angleterre. 
Ceſt ſur ce principe que je m'enga- 
geai, lorſque vos ordres m'envoye- 
rent à Commercy. Les Toris me 
feroient encore un merite de ces 
diſpoſitions, ſi eux-memes nen 
àvoient point change. Yoila ce qui 
\ fait à preſent mon crime. Au lieu de 
faire du Pretendant un inſtrument 
de leurs projets, ils veulent en ſer- 
vir aux ſiens: au lieu d avoir en vue. 
de le rappeller , ſous: des condi- 
nont d autre objet que de le rẽtablix 
ſans condition; ce qui eſt, à propre - 
ment parler, ſe ſoumettre a rece- 
voir les ſiennes. Ne vous y trompez 
point, il ny a pas un ſeul J * en- 
ea H.. . :y dea 
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 decadela mer, qui ne penſe de cette 
maniére. Les Anglicans de ce parti, 
& les Papiſtes Irlandois, ſemblent à 
tous egards: avoir la the cauſe? 
ceux de votre. core qui ſont avec 
ceux en correſpondance , doivent 
Etre compris dans la meme claſſe. 
De-la, tant de clameurselevees con- 
tre moi à la moindre apparence de 
mon retour en Angleterre, & de 
tout ce qui peut me mettte à nr 
de me juſtißer. 01 2 
Vous avez 46% vũ quelles raiſotis 
Is Prerendant'& ſes partifans de ce 
cõtë-ci peuvent avoir eues de ſe de- 
barraſſer de moi, & me couyrir, 
autant qu il a et en leur pouvoir, 
de la derniere infamie. Leurs vubs 
ont <te auſſi courtes ſur ce point, 
qu elles le ſont ſur tous les autres. 
ws non pas vi d abord que cette 


N 2 conduite 


1 
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conduite ne me mettroit pas ſeule- 
ment en droit de ne plus garder 
avec eux aucune meſure, mais en- 
core de dẽcouvrir enticrement leur 
myſtere d iniquitẽ. Auſſi- tõt qu ils 
sen ſontappergus, ils ont pris I uni- 
que parti qui leur reſtoit à choiſir; 
eelui de verſer leur poiſon dans Left 
Prit des Toris, & d etablir contre 
moi, pendant mon ᷑loignement, 
des prejuges- 1 forts 5 qui ils me fer- 
meroient tout accès, lorſque je 
ſerois A porthe de me dofendre. 
Mon plus grand crime eſt de pou- 
voir prouver mon innocence. Dans 
Timpuiſſance ou ils ſont de me re: 
— par des faits, ni par des xai: 
 (2ORS „ils ſe tiennent prers à erouffer 
ma voix par la confuſion de leurs 


mJ 


_ 


Jaxvouerai pourtant tous mes cri- 
8116705 * mes 
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mes. Tai etè dans le parti du Preten- 
dant, mais d'une maniere fort diffe- 
rente de la leur. Je Vai ſervi auſſi fidel- 
lement & auſſi· bien qu ceux, mais par 
un principe qui ne reſſembloit point 
aux leurs. Je Fai abjurẽ pour jamais; 
& ſi ceſt un crime, j avoue auſſi la 
ferme reldlution· O0 je ſuis, enme 
juſtifiant ror ou tard; de detromper 
Par, ma propre experience , le plus , 
que je pourrai, des Toris qui ontiets = 
induits en exreur,; enfin, ſi jamais 
je retourne dans ma patrie, de con- 
tribuer de toutes mes forces au bien 
public de la Nation ſans: aucun 
autre ogard.; Ces, crimes j eſpere, ne 
vous paroitront pas à préſent de la 
plus noire elpece. Vous en viendrez 
peut Etre à les prendre pour des vety 
tus, lorſque vous aurez lu & conſt 
dert ce Wh me teſts à dire. Car 
114? avant 
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avant de conclure , je dois vous 
expoſer le vrai d'une matiere que 
je n aurois pd entamer plutòt, ſans 
couper le fil de ma narration. Ici, 
ſeule & (ans mélange, elle fixera 
par ſon importance toute votre 
attention. une 
Celui, quel qu'il ſoit, qui a 
compole ce tiſſu de faux fairs, dar- 
gumens futiles, debires en mauvais 
Anglois, & ſoũtenus d'une elo- 
quence puërile; en un mot, Au- 
teur de la lettre d Avignon dit, 
„ qu on ne me jugea pas la perſonne 
»» du monde, à qui il convenoit le 

»» plus de traiter le chapitre de la 
„ Religion.“ Javoue que je ſerois 
de ſon avis; (& je comprendrois 
dans mon cas les protecteurs de cet 
ectivain ) s il avoir ere queſtion den 
recommander la pratique. Car c'eſt 
RR  afluremene 
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aſſurement une impudence impar- 
donnabls, d'impoſer par precepte 
ce qu'on ne preche point par exem- 
ple. Je ſerois encore de fon avis, 
sil avoir fallu expliquer la nature de 
la Religion, en ſonder les myſteres, 

& erablir cette grande verite, que 
IEgliſe Anglicane a Vavantage ſur. 
toutes les autres, & par lapurere de 
ſa doctrine, & par la ſageſſe de ſa 
diſcipline; mais il ne s agiſſoĩt de 
rien de tout cela: g auroit ere lem 
ploi de quelque ſcavant & reverend 
Theologien. , Nous autres laiques, 
navions rien a faire qu à reſter fer- 
mes dans notre prẽtention, de n etre 
In par aucun Prince qui ne 
fur de la Religion de notre pays. 
Une telle declaration n auroit pas 
manquè de faire quelqu impreſſion 
utile pour ouvrir les yeux, & _ 

ron ©. | el 
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ſer. Veſprir mime du Prétendant: 
du moins, nous devions -a notre 
Parti & à nous-meEmes cette juſtice; 3 
& Teffer que notre fincerits auroĩt 
produit, ſetoit e la 859 8 de 
notre conduite. e tile 
n penſant de cette manière, je 
ne fais aujourdhui que ce que Ja 
| toujours fait. Je nai pas oubliè, ni 
vous non plus, ce qui ſe paſſa lorſ- 
que peu de temps avant la mort de 
la Reine, il arriva des lettres du 
Chevalier 2 A pluſieurs perſonnes & 
Powe autres une à moi. Dans celle · 
„ article de la Religion Etoit 
| manic fi mal-adroitemenc, quiil fai- 
ſoit conliſter dans ſa ferme refolu- 
tion d adherer au Papiſme, le motif 
de la confiance que nous devions 
avoir dans ſon Karactere. Leffer 
1.8 cette lettre fut 162 nan ſur 


moi, 
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moi, que ſur tous les Toris à qui 
je la montrai/: Ee fur de nous re- 
 Toudre à avoir aucun commerce 
Quelque temps apres, pluſieurs 
perſonnes entreprirent de nous per- 
ſuadet que le Chevalier n toit pas au 
fond un higotʒ que force d habiter les 
pays ranges, n deecour 
a eſperer que des Princes Catho- 
 liques , il mauroit pas ere. prudent. 
à lui de faire aucune demonſtration 
d un deſſein de changer de Religion; 
mais que {i une fois nous pouvions 
Tavoir parmi nous, & le tirer de 
deſſous Faile de la Reine ſa mere, il 
Etoit d un tel caractere, & deja dans 
de telles diſpoſitions, que nous 
poutrions comprer ſur ſa complai- 
lance. Pour fortifier cette opinion, 
on nous ajouta qu il avoit envoys 
n - ther 


| 3 y, ©T.424 
A. Fulle. 
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Si cette impreſ 
Vers le Jacobitiſ 1 E 
Plus facilement, Parce que peut. tte 


„ emotres s ſecters * 
chercher M. Leſley; ; qu! 11 lui avoit 
ermis de célebrer das fa geen 
FOfhce de TEgliſe Anglicane, & 0 
promis de CCOUrer ce que ce 'Theolo- 
gien auroit 3 lui repreſencer fur le 


ſujet de laReligion. Quand je ſortis 
fd Re les memes choſes, & 


de 


inſinuces; & je leur laiſſal faire quel- 


plus fortes, me furent Aabord 


qu impreſſion 4 ſur moi, , nonobſtanr | 

ce que Javois 22 Ecrit 755 r 
jon me fit incliner 

e, ou ſi je lat recus 


je Commetigois. a pencher de ce 
cdre-la. 2 celt c ce que j jen e [caurois 


4 - 3 


Sueres definir. Au moins, eſt-il vrai 
que je fus bien Kloigne de peler la 
Choſe autant que j aurois da le faire, : 
3 lorſque tes ſollicirationsde mes amis, 
2 & * perſecutions de Sea ennemis 


. * * 
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me precipirerent dans des engage 
mens avec le Pretendant. 
Auſſi preèts Feclater que je vous 
ſuppoſois „je renois pour certain 
que vous aviez eu une entire ſatiſj- 
fa ion ſur le point de la Religion. 155 
Je fus biencor derromps: cette.cor-  -/ 
de navoit jamais ëtẽ touchee. Mes 
propres obſervations & 18 rapport 
unanime de tous ceux qui avoient 
approche le Pretendant depuis ſors 
enfance, mapprirent en peu de 
temps, combien il ſeroit difficile 
de fire avec lui des condirions ſur 
ce chapitre © peu far de nen 
point faire du rout. 
Sa Religion n'eſt point . 
yg amour de la vertu, & la deteſ- 
tation du vice; ſur un lentiment de 
cette obëiſſance que nous devons à 
I Ecre ſupreme, & ſurla connoiſſance 5 


S des; 


8 ws 
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des obligations reciproques' entre 
des creatures formees pour viyre en 
ſociere, La ſource de toute ſa con- 
duire eſt la peur, la peur du Diable 
& de IEnfer. On hui a enfeigns 
qu'une feule choſe pouvoit le pre- 
9 de ces dangers; une aveugle 
foumiſſion à VEgliſe Romaine, un 
attachement ſcrupuleux à tous les 
points de cette Communion; en un 
mot, il a toutes les ſuperſtitions d un 
Capucin, & aucune teinture de la 
Religion dun Prince. Nallez pas 
croire, que je donne iei carriere A 
mon imagination, ou que jecrive 
ce que peut me dicter mon reſſenti- 
ment. pe vous dis {implement mon 
opinion, fondee fur ce que jai vu: 
Jen ai entendu faire le meme por- 
trait à tous ceux qui le connoiſſent 
le mieux, & mème parmi 9 
TE ' XN”. SF 
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Ki avec qui Jai converſe ; Jen 
ai trouvè très· peu qui neP 1 jugs 
op Papiſte. | 
Rien, des le commencement, ne 
me cauſa plus d inquiẽtude, „ que la 
conſideration de cette partie de ſon 
caractere, & le peu de ſoin qu on 
avoit pris den corriger le foible. 
On navoit pas non plus donné la 
vraie tournure aux premieres demar- 
ches, qui avoient été faites 2 ſon 
Kgard Les Toris, qui depuis s en- 
gagerent avec lui, ſej jetterent, pour 
ainſi dire, à fa tète. On lui avoir 
laiſſe croire que le Parti en Angle 
terre avoit autant beſoin de lui, 
que lui du Parti. II ny ayoir pas lieu 
i deſperer de quelqu un qui eroir dans 
es ſentimens ; beaucoup 'de com- 
plaiſance ſur Tarticle de la Religion: : 
il eroyoit d ailleurs les Toris tre 


aVances 
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avances pour reculer impunement. 
Quel fonds, enfin, pouyoit-on fl 
ſur les promeſles d'un homme capa- 
ble de croire ſa damnation at trachce 
a Fobſervation , & ſon ſalut a Lin- 
fraction de ces memes promelles.? ; 
| Ll y avoir NEanmoins quelque choſe 
a tenter. Je erus que cCteit bien le 
moins de Sexpliquer clairement avec 
lui, & de lui demontrer Timpoſſi- ä 
bilics degouverner notre Nation par 
un autre expedient que celui de 4 
conformer, quant a la Religion, à » 2 
ce qu on ieee de lui. Cela pa- 
| rur trop fort au Duc d Ormond & 
A M. Leſion. Le Duc ne devoit 
pourtant pas ignorer plus que le 
1 iniſtre, combien celui. ci avoit 
ere malcrair , combien le Chevalier 
avoitere > cloigns de lui tenir la parole 


ilk lui avoit donnee ,, * 
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de Hqdelle ils toit rendu auprès de 


tai. Ils fcavoient tous deux que non- 
Wai il refuſa de fentendte, 


mais quit mit 1 couvert derriere 


fon aurorite , lignorance” de fes 


Pretres ; ou la foiblelle de ſa cauſe, 


en defendattt abſolument tout diſ- 
couts fur la Religion. Le Duc pa- 


roiffoit convaincu qu'c on feroit rou- 


jours à temps de lnien parler apres 


fon rerablifſement,” du, pour le 


pluror, lorſq il Arlt pig le pied en 


Auglererre; que ＋ inffuence Ius Ja 


elle It ayoit vcu, tant une fois 
<loip nee, ce que nous lui deman-- 


885 : feroir f Talfonnable, & en 
meme temps fi neceſlaire qull ne 


pourroit manquer de farisfaite'nos 
n Unit nion 9.9011 0 — 4 
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bloit 


py 


bloit tres. important de le preparer 
de cecore-ci, aux apparences quil 
devroit donner, lorſquil ſeroit de 
gagner en France ſur eee 
ny avoit pas lieu d eſperer que 
nous duſſions les vaincre tout- dun- 
coup dans la Grande. Bretagne. Tau- 
rois prẽciſement raiſonne comme 
le Duc & M. Leſley , ſi javois ets 
un Papiſte. Dans une grande diſette 
| trouver de la ruſe parmi ceux qui 
-— entouroientle Prince ; & je remat- 
quai fort bien qu ils affectoient beau- 
coup d'eyiter tout diſcours ſur la 
Religion. A mon avis, il etoit clair 
qu une fois deſcendus en Angle- 
terre, nous ſerions infiniment plus 
dans la néceſſite daaller avec lui en 
want, à quelque prix que ce füt. 
— as: 
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que lui, dans celle de nous complaire. 


Je regardois comme une faute 
inexcuſable, d avoir pris un enga- 


gement formel, ſans avoir -obrentt 
aucune- nilaSiar: ſur un point 


auſſi eſſentiel pour nos droits civils, 


que pour ceux de la Religion, & 
Pour la paix de Etat, que pour la 
proſperice de! Egliſe. Je evoyois cette 


faute s aggraver tous les jours par 


notre ſilenes. Cłtoĩt manquer de Co. 


bonne foi, & au Pretendant, & à 


lui, & les confirmer dans une opi- 


nion de ſa docilitè que nous con- 


noiſſions deſtitute de toũt fonde- 


ment. IL. eloignement de- influence | 


fous laquells;il avoit yecu , toit un 
th Parte. as pre- 


nos amis en Angleterre- Ceroir 
Fencourager a croire qu ils exige- 
roient beaucoup moins, que ce que 
nous ſcavions qu ils attendoient de 
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precenre frivole, & ſur lequel o 
nauroit jamais inſiſts vis-a-vis de 
moi. Je ſœois trop bien que con- 
ſequemment a des meſures deja pri- 
ſes, il devoit ètre environne en 
Ra des 1 ome gens qui 
Tobſedoient ici; & que la Cour de 
St James ſi elle Etoit jamais reta- 
blic ; ne ſeroit pas autrement com- 
poſee que celle de Sr Germain. 
Lorſqu'il fut queſtion de minuter 
. Deéclatation & d autres Ecrits, 
pour etre rẽpandus dans la Grande- 
| Breragne, I parur que ma crainte 
& ma defiance n'erojent que 1 
fondes . Le Pretendant fir des difh- 
culres' ſur pluſieurs articles; ceux 


principalement quĩ contenoient une 


promeſſe directe d aſſurer les Egli- 
les dAngleterte & d Irlande. On lui 
avoit * A il ne p a; en conſ- 
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ms 
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cience faire une telle promeſſe; & 
mens, il me demanda avec chaleur, 
pourquoi les Toris deſiroient ſi fort 
de Lavoir, Sils attendoient de lui 
des choſes que {a Religion ne pou- 
voit lui permettre ? Il m'ordonna de 
lui laiſſer ces minutes pour les exa- 
miner. Sil les envoya a la Reine 
pout erre corrigees par ſon Confeſ- 
ſeur & le reſte de fon Conſeil, ceſt 
ce que je ne ſcaurois dire, mais je 
le croi fermement. Du moins, eſt- 
il {vr qu il prit aſſeʒ de temps pour 
faire tout cela, avant de me ren- 
voyer ces minutes de Bar à Paris, 
ou j lẽtois retourne. Enfin , quand 
elles eurent ere aſſez retoucheesp 


r 

ſatisfaire ſes Caſuiſtes, il les fit im- 
primer; & mon nom fut mis à la 
Declaration , comme ſi Voriginal 
fon being” PL. RE avoir 
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 avoit été ſigné de moi. J'avois 18 ; 
ques- la ſoumis mon opinion At. 
jugement des autres; mais dans 
cette occaſion „je pris conſeil 
de moi meme. Je lui déclara: 
que je ne ſouffrirois point que 
. mon nom parur au bas de cette 
piece. Jen bralai routes les co- 
pies qui me tomberent entre les 
mains, & Fon en fit imprimer 
une autre qui n etoit point contre- 
1 __ x: 1 
Toute la teneur as ces correc- 5 
tions Eroit un tẽmoignage conti- 
nuel de la plus groſſiere bigoterie : : 
& le tour qu'on avoit donne aux 
endroits les plus eſſentiels, reuniſ- 
ſoit tous les caracteres imaginables 
de la prevarication Jeſuirique. Le 
Prerendant avoit alors un interer 
fenſible a cultiver le reſpect que 
18 pl luſieurs 


« 
\ ; on OR 
* 
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pluſieurs des Toris conſervoient 
reellement pour la memoire de la 
feuè Reine, & que beaucoup d au- 
tres affectoĩient, comme une mar- 
que de leur oppoſition a la Court 
& aux Whigs. Rien ne pouvoit etre 
plus important pour lui, que den- 
trelaſſer, pour ainſi dire, dans ſa 
cauſe, Fhonneur d un nom ſi cher 
au Parti, & de faire entrer la Reine, 
meme apres fa mort, comme partie 
dans la diſpute. On ne put jamais 
gagner ſur ce Prince de donner a ſa 
ſœur le caractere que ſes ennemis 
memes ne lui avoient jamais refuſe, 
ni de ſe ſervir à ſon ſujet, de cer- 
taines expreſſions generales , qui 
_ nerojentgueres plus que des termes 
de reſpect, uſites pour la forme, 
dans les actes publics. En voici des 
exemples. . 


Elle 


es. 
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Elles btoit nommòe dans la minu · 
te, /a fa cur de glorieuſe & heu- 
reuſe memoire. Dans limprime 
on retrancha [epithere 4 heureuſe. 
Sa juſtice eminente 8 Ja piete 
exemplaire y eroient rouchees par 
occaſion ; a ces expreſſions , on en 
ſubſtitua une autre aſſez plate, & 
"meme, dans le cas preſent, ſuſcepri- 
ble Cetre mal priſe : Cetoit, Jon 
inclinarion pour la Juſtice. | 

Bien- loin de reconnoitre qu elle 
elit ete ni jute ni picuſe en ce 
monde, peu sen fallut qu'il ne la 
= diclarkr damnee dans autre, con- 
formẽment aux charitables principea 
de I Egliſe Romaine. 

Lorſqu il plut au Dieu rout- 
purſſamt de la retirer d lui, etoit 
Texpreſſion employee en parlant de 
1 mort. Elle fut effacce, & celle. ci 

miſe 


} 
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miſe 3 la place: (Quand il plut au 


Dieu e de mettre * a 


je r 
Il voulut bien SP" que A 


 Univerſites etoient des E coles de 
fadelite : mais il ne crut pas qu il lui 


cConvint de les * des Ecales 


de Religion. * 


Puiſque ſon pere paſſe di pour 


1 qu on accrẽdite tous les ſours 
des rapports de miracles operẽs a ſon 
tombeau, il auroit bien pu laifler 
ſon ayeul en poſſeſſion du titre de 


de la minute: Ce brenheureux Mar- 
Tyr qui mourut pour ſon peuple 3 


& ne voulut rien dire de plus que 


ceci : {7 romba en Jae ”m 1 la 
rebellion. © 


Dans la FRY concernant A 
n d a & 4 Itlande , 


Martyr. Cependant il raya ces mots 


il 
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2h y avoit une promeſſe 3 


1 de pour voir Ma- 

cement d leur ſurerè & a leur reta- 
Eli ſement dans tous les droits qui 
leur appartenotent. On ne laiſſa 


e point ſubſiſter cette clauſe; mais on 


en fabriqua une autre, dans laquelle 
IEgliſe d Irlande ẽtoit omiſe, & ou 
Ton ne faiſoit à celle d Angleterre h 
que des — vagues, deja con- 
tenues dans une autre Declaration 
du 20. Juillet prẽcedent. N 1 
ll ne faut point de commentaire 
A un procede ſi clair. Le but de ces 
Evaſions & de ces obſcurites affec- 
tees ſe preſente dabord , & ſe 
decouvre encore plus dans ce qu ; 
me reſte a. vous dire... ; 
Le Pretendanr craignoit i u | 


| dadmettre aucun mor qui pur Fen- 1 


der trop Preciſement, que dans 
un 


4 Mylord Been, 121 


1 un autre endroit on il parlsir de 


a ſollicitude pour la profperite- dle 


Egliſe Anglicane , ce mot proſ- 
"  perute fut efface ; & par cette 


_ reſtriction mentale, on nous laiſſa 
A deviner quel ſeroit objet de cette 
4 Jollicitude. Si ce n'etoit- plus la 


proſperite, ce ne pouvoit etre que la 


deſtruction, ou dans ſon langage, | 


| a converſt on de cette Egliſe. 


Je ne finirois point, 11 j entre 


| prinoi de citer ici tous les rermes 


& les tours Equivoques glifſes dans 


Cet ecrit. Qui ne croiroit, qu apres 


toutes ces corrections, il auroit ere 


envoyc fans autre prẽcaution? ? mais 


il avoir.ere compoſe par des Proteſ- 
tans „ & Ton crut ne pouvoir 


| employer aſlez de preſervatifs afin 


de prevenir toutes les inductions 
a0 ils en voudroient tirer TI la 


VI. Partie. 1 ſüretẽ 
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Declaration du 20. Juillet, qu'on 
entendoit tenir toutes les promeſſes 


* 
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ſüretẽ de leur Religion. La Declara- 


tion du 20. Juillet avoir ere dreſſce 


par un Pretre du College des Ecoſ- 
ſois „ & les expreſſions en avoĩient 


ere meſurees avec beaucoup dart: 


elles auroĩent fourni au Prẽtendant, 
en cas de beſoin, les moyens 


deluder tous ſes engagemens par de 


petits ſophiſmes pieux , & des diſ- 


rin&tions ſcholaſtiques. Cet écrit 
orthodoxe devoit par conſẽquent 
accompagner dans le public la de- 


claration hererique, pour ſervir d an- 


tidote , & rendre interpretation 


de Tune, relative a Leſprit de Lau- 


tre. C toit donc dans le ſens de la 


faites par la ſuivante. Je ne doute 


j 


pas que Bellarmin meme vil 


- efiters le Confeſſeur du Chevalier, 


neut 
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meüt paſle: „avec cette reſtriction , 
tout le contenu de celle-ci, En ef- 
fet, la premiere ne renfermoit pour 
notre Egliſe, que la promeſſe d 40. 
furer & de proteger tous ſes mem- 
 bres. Or, il neroir pas difficile de 
trouver une de ces heureuſes diF- 
rinctions entre Ia ſurere de ¶ Egli- 
Je Anglicane conliderte en corps, 
& la protection perfonnelle accor- 
dee à chacun de ſes membres. 
Plus dun projet ſalutaire pour la 
acer eee tj 
2. Lager randiſſement 8 ont 
te. etablis ſur de plus legers fonde- 
mens. Be meme eſprit regnoit 
ans tout le reſte; & juſq aal. 
pardon general, tout ëtoit loi, 7 
aux termes de: a Ap Decks 
ration. 397-219 

a Kenny que je jugeois. 1 


* 22 | op 


124 AI emolſes ſeerers * 
trop important pour le SITY 


& que je voulois vous rendre tour 

de ſuite; du caractere de ce Prince; 

par rapport à la Religion! Vous en 
conclurez comme moi, ou que les 

Toris ſent groſſiẽrement *trompes 
dans leur opinion à ſon ſujer, ou 
qu ils ſacrifient à leurs paſſions tour 
ce qui doit etre prẽcieux & ſacic 
entre les hommes. Quoi qu il en 
ſoit, je reſte toujours Tori, & R. 


dle au 1 Parti. 1 | * 114 15 a * 
us Da prom leprem cas, elfen 
de delabuler pa andes experience 


acquiſe à à mes propres: dẽpens, & 
Alon ſervice. Dans le ſecond:ip5e 
Latz dd mains mon poſſiblo, pott 
L vous:;tappeller a a Jancien Principe 
dont vous vous eres: cartes. Tant 


que nous avons vecu- enſems 


My * N pretendu 
ks - _ travailler 


f S 
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Ttavailler. 2. detruire votre patrie 5 
& neapmoins , chaque ee 
que vous faites à prſent pour le 
xetabliſle ment dont vous Ces: ſi 
entẽteẽs; eſt un pas de plus vers {a 
ruine. Jamais homme de bon ſens, 
bien informẽ de la verits , mentrera 
dans aucunes meſures pour ce reta- 
bliſſement, à moins de ſe trouver, 
lui & ſon. pays, Hans des circonſ- 
tances ſi dẽſeſperecs, qu il ne li 
reſtar- plus; entre deux facons de 
perir-, que le choix de celle qui lui 
Plairait databraga. 00 Yb ff 3 cit 
Lexil dela'familleRoyale „ ſous 
Tukurpa pation de Cru, fut da 
px ipale cauſe den lit les mal 
eur 2 Ja Grande-Breta e & 
une partie de ] Europa orit ẽtẽ bib 
deen dee un demirſiecle. 
1 Les deux freres * har les & Ja 
en 1 ques z 


ques; ſe laifferent alors infectet da 
Papiſme dang: un degré propor- 
tionnè a leurs différents caracteres. 
Charles avoit de feſprit, & fon 
bon jugement ſervit d antidote au 
poiſon. Jacques, le plus ſimple des 
hommes, but le calice juſqu à la 
lie. Ce poiſon rencontra dans ſon 
tetnperament, toute la crainte , la 
credulite. & fobſtination propres a 
fortifier & .precipirer fon effet. 
Charles eut toute ſa vie un travers 
ſingulier. Cctoit de connivet & 
mème de contribuer indire&tement 
a: Taccroiſſæment dune puiſſance 
quiwtoubloir:d6ja la paix, & me- 
nagoit la liberté de Europe; malz 

ne gEcarta jamais plus loin, Lop- 
poſition des fes Parlement & es. 
1! propres reflexions Tarreterent IA. Le = 
Prince & le peuple etoient, il eſt 
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vrai, jaloux Fun de autre & ce 
fut la cauſe de beaucoup de deſor- 
dres actuels, comme Torigine de 
grands maux a venir. Mais une eſ- 
pece de combat entre ſes bons & 
ſes mauvais principes, le rendit 
capable de maintenir enſemble, pen- 
dant un regne de plus de vingt ans, 
ſur un pied aſſez rolerable , lau- 
toritè de la Couronne & la proſ- 
Peritede la Nation. Jacques, enyvt& 
dun zele ſuperſtitĩieux & entou- 
ſiaſte, courut tte baiſſee à ſa tuine, 
en croyant precipirer la ndtre. Son 
Parlement & ſon peuple firent 
le gagnant. Ce fut en vain; il 
Nayoit aucun principe par où on 
pur le prendre: ſes bonnes qualires 
meme tournerent à ſon préjudice, 
& fon amour pour fa * 
oh c 


- — I ibs thn ee STE 
FEY g ET 
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1 So moitiẽ avec ſa . Nous 


wons appris de nos peres ce qui 


en arriva. 8 de 1 688. U 


un la Nation, & rujna le Roi: 
Aujourd hui, eee du Prẽ- 


: 2 La rendu infiniment moins 
propre que ſon oncle , & auſſi peu 
ait que ſon pere, pour etre Roi de 
Ia Grande Breragne. Ajotitez a 
cela; qu il ny a point de refloutoe 
5 dans: {on eſptit. Les hommes du 
meilleur ſens ont de la peine à 
ſurmonter les prcjuges religieux, qui 


nt les plus forts de tous; mais il 


elt lui, Feſclave des pln foibles. 
La verge eſt toujours ſuſpendue ſur 
a tte , comme lepce de Damo- 
cles. Il tremble devant ſa mere, & 
A aſpect de ſon Confeſſeur. Que 
peut donc attendre d'un tel carac- 
de un mes: quel quil 
23 I 


die Mylord Bolingbroke, 129 
de TEgliſe Anglicane/: Faur-il pat 
une autre revolution | retomber 
dans le meme erar: , dont la pre- 
mière nous a delivres ? Prenons | 
exemple des Catholiques Romains, 
qui agiſſem rres-fagement, en refu- 
ſam de reconnoitre un Prince Pro- 
dteſtant. Henri IV. avoir pour le 
moins un auſſi bon titre à la Cou- 
ronne de Frances, que le Preren- 
dant a la motre. La Religion ſeulo ſe 
trouvoit dans ſon chemin; &II 
neut cartè cet obſtacle, il fie 
| {erojecjarhais: monte fk le Throne. 
Nous ſoumettrons nous Aun Prince 
e 515 qui nimiteroit pas plus 
1 enri IV. dans cette conduite 5 
eee les belles qaalités done 
Laſſemblage fit de lui le plus hon- 
mete homme, le plus brave Capi- 
-— le: ,plus-grand 1 Prince de 
II. —_— ͤ XX 


A 


130  Memonves ſecrts 


les fiecles de TEgliſe, ceux qui en 


| Paganiſme, alors la 


ſon temps 2 Permetrez-moi de faire 
ici quelques obſervations, dont les 
conſequences rentrent dans mo 


ſuße 2 


1 ee a Sable, & & 


+ (charire.,univerſelle | ſemblenc 
Etre ẽtablies hes Evangile, com- 
me les marques diſtinctives du 6 17: "_ 
tianiſme. Il eſt arrive nẽanmoins, je 


ne ſcai comment, que dans tous 


font Pfofeſſion ont paru animes 


dun eſprit tout - a- fait oppole A 


celui. . Dans le temps 


meéme qu ils 


Eroient encore iclair-femes dans le 


monde, tolerés en quelques en- 
didits, établis nulle part, leur zele 
conſuma ſouvent leur charitẽ. Le 
Wannen. 
blie par les Loix, fut ſouvenr 
Inſults mo eux ts ceremonies 
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troublees , les Autels renverſes. 
Auſſi-tõt que par la faveur de 
Donſtantin, leur nombre fut aug- 


menté, & les renes du gouverne- 
ment n entre leurs mains, ils 


commencerent d employer les ar- 
mes temporelles, non- ſeulement 


contre les autres Religions + mais 
contre les 'differentes ſectes quis ele- 


verent dans la leur. On peut affir- 


mer hardiment ; qu'il y a eu plus 


de fang repandu d ins les diſputes 


de Chreriens a Chretiens, que dans 
toutes les perſecutions des Empe- : 


r 


reurs payens, & les conquètes des 


Princes Mahometans. Ceux-ci leur 
faiſvient- quartier mais les Chre- 


tiens nen ont jamais recu les uns 


des autres. Leur Religion eſt ac- 
tuellement toleree parmi les Maho 


metans; les 0 0b des ä 
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132 en lecbets 


& ceux des Egliſes, g's Ds dans 
la meme enceinte: mais il ſeroit 
fort difficile de trouver un enem- 


ple, q u une ſecte de Chrétiens en 


ait ta: une autre qu il auroit cre | 


en ſen pouvoir dextirper. On a ẽtẽ 
plus loin dans ces derniers ſiecles: 


ce qui avoit Ete pratique jadis, a 
depuis ere ; enſcigns. La perſecution 


4 eté réduite en- 6 yſtéeme. Les diſ- a 
ciples d un Male { humble & fi 
dous „ ONT avoue une tyrannie que 


les plus barbares conqusrans mont 
jamais exercee. Des Caſuiſtes perni- 


Cieux ont fait du parjure un devoir, 


a Fegard de ceux qui profeſſent une 
ctoyance differente; & le meurtre : 
meme eſt devenu un moyen du 
ſalute Je igai que les. Egliles, refor- 
mees one ere. bien eloignees de ces 


| crpgls EXCES:; þ autoriſes. autant par 


* 


3 exemple 3, 


\ 
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Fexemple., que par la doctrine de 8 
ladCour de Rome; (quoique Calvin 

elit pris pour fa deviſe à la tete de 
Ledition Francoiſe de ſon Inſtitut, 
une pee flamboyante avec ces mots, 
Je ne ſuis point venu mettre la 
pal, mats; [epee. ; ) mais je ſcat 
auſſi que la difference — plus 
dans les moyens , que dans le but 
de leur politique. L Egliſe Angli- . 
cane, celle de toutes ou il y a le 
plus d humanité,  deracineroir vo- 
lontiers toute autre Religion, ſi la 
choſe Eroit en ſon pouvoir. Elle : 
ne feroit ni_briiler.,ni pendre : fa 
methode ſeroir plus douce, & pout- 
| 2 plus efficace. 
puis donc qu i. regne encore | 
parwi les Chreriens , une animo- 
ſire ſi invererce , oft rien de plus 
abſurde 3 a des gens qui ont adopts 
. — - 


. { 
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une croyance, „ que de conſier le 
Pouvolr ſupteme, en tout ou en 
Partie; à quelqu un qui en profeſſe 
une differente? Mais ne ſetoit- ce 
pas, ſut tout 2 nous, une extreme 
folie de nous livrer A des Catho- 
liques Romains- ? Un Papiſte au- 
roit-il lui- mme le front de s 
attendre? lui, qui nous regarde- 
rot comme heretiques , / comme 
rebelles à une autorité legitime, ® 
divine meme; & qui, par Cotiſs. 
5 quent, croiroit faire euvre meritoi- 
re, de nous reduire a Fobeiflance 
par toutes ſortes de voies, Il en 
_ eſt}, je le ſcai, pluſicurs parmi les 
1 Catholiques, qui penſent plus gene- 
reuſement, & dont la morale n eſt 
point corrompue par ce qu on ap- 
pelle Religion. Mais celt feſprit 


f IE ow Clerge R's & craindre OO 
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| 1 Mylird: 8 and. x 23 1 
"& balance ; dans laquelle un lam: 


beau aide: parabole emporte tout 5 
le Decalogue, Compelle eos. intrure; 
| maxime, que les Prètres appliquent ; 


I lows a : & tel ſera toujours 
Feſpric de tout Prince aſſez foible 
. ſe ſoumettre à leur direction. 
En voila beaucoup plus que je 


| * m etois propoſe: de vous dire, 


lorſque Jai pris la plume. Je ſuis 


perſuade que ſi ces Memoires peu- 


vent jamais vous parvenir „ils vous 
mettront en état de balancer le 
compte entre le Parti & moi. Juſ- 
; qua la mort dela Reine , il eſt, je 
croi, au pair. Les Toris me dif. 
| tinguoient alors par leur approba- 
tion, & par le credit que Javois ſur 


5 eux. Je travaillois de mon core, 4 
meoriter cette diſtinction , en les 


ſervant, J malgre rous les ſujers ac- 
4 | tuels 


* 
th 
As. N _ hats * ha. 
8 "Y 


di.uels de — an wa 
ſpective peueloignee des plus gra 
| dangers. Depuis, il Sen faut b 


que la D 


— 


ble. Quant au ju- 
| gement du: pu lic, ſoit Pour. 
preſenr ſoit pour Tavenir je n en 
- Y% 8 3 : 
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PIECES. JOSTIEIGATLVES. 
Nn nn uns fo A prop s Sins 
x fiber": ict. Henke, de 15 bord Bos. 
lingbroke..,, i Lon pear *uppeller 
alnſc les chefs 4 W Foes 
contre lui par M. Robere Walpo> 
* 6 le Jugeme en 2 PFranoncè 
contre un abſent quia, n avoir pas. 
ere entendu. Jon crume'eroir a "avoir. 
fervi fidellement une (Reine que 
donna la paix a. FE rope”: ur- 
tout, on ne lui pardonna point le 
voyage qu il fit a la Cour de 
France en 1712. avec des inſtruc- 
tions & des pleins pouvoirs, pour 
arreter les Preluminatres. On n aura 
pas de peine d croire que, dans les: 
ci rconſtances , i fut recu d Ver- 
ſailles comme un Dieu meelaire.. 
Les. Hollandois & la Cour de 
* Partie. 8 Vienne 
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Vienne lui en uren: encore 7 


mauvais gre, que les Whigs & 


les Hanovriens. Et ces deux Puiſ- 


89892 


[ances ne deſiroient Pas moins ar- 
demment de ſe venger ſur lui > 
du mauvats ſucces de tous leurs 
[ efforts pour. empecher l la paix. C ect 
expliquera un endroit de la Lettre 

Hal vante. Le Continuateur de Ra- 
pin, Toiras Lavoit ſupprimd ; on 


{a retabli, dapres une 1 fe 


„ 


delle & her. iq 1 00 
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LETTRE. 10 05 


DE MYLORD BOLINGBROKE 
Jap MYLORD LANSDOWN. 


| Douvres N 27. Mars 7 N 


ln quires Lende avec tant de 
precipitation, que je mai pas eu le 
temps de prendre conge- daucun 
de mes amis : : Javois des avis cer- 
tains & réiterẽs, de la part de ceux 
qui ſont dans le ſecret des affaires a 
qu il avoit été reſolu par ceux qui 
ont le pouvoir de Fexecurer , de 
me faire perdre la tète ſar un &chaf- 
faut. Mon ſang devoit ètre le. ci- 
ment de nouvelles alliances. Mon 
innocence nauroit pit faire mad 
 furete ; puiſque ce ſang eroir de- 
 mande au dehors , & qu il avoit 
ere decide au dedans, qu "tl etoit 
nceſſarre'* de le repandre. Sil'y 


82 avoit 


140 L.oettre 
avoit eu la moindre appatence que 
ron meũt fait mon proces d'une 
maniere libre & avec candeur , 
apres avoir etẽ comme condamne 
par les deux Chambres du Parle- 
ment ſans m'entendre ; je m aurois 
pas refuſe de ſubir Vexamen le plus 
rigide. Je defie mes ennemis les 
plus inveterẽs, de produire une 
ſeule preuve d aucune intelligence 
criminelle, ou de la moindre cor- 
ruption dans I adminiſtration des 
Aires auſquelles j ai eu part. 73, 
Si mon zele pour Thonneur & 
la dignite de la Reine, & pour 
le veritable interèt de ma patrie, 
ma quelquefois porte a mexpri- 
mer avec trop de chaleur & d'une 
maniere peu circonſpecte; jeſpere 
qu on Tinterpretera de la fagon la 
plus favorable. Ce m'eſt une conſo- 
+ 18 rp lation 


de Mylord Bolingbroke. 14x 
lation dans mes malheurs , d avoir 
ſervi ma Reine en bon & fidele 
ſujer , ſur-tour , en ce quelle avoit 
le plus à cœur, qui ẽtoit de delivrer 
ſon peuple d'une guerre ſanglante 
& onèreuſe; & dayoir toujours Etc 
trop bon Anglois , pour ſacrifier 
| Tinteret de ma partie a quelqu alliè 
Etranger que ce ſoit. Et cependant, 
voila le ſeul crime qui men ban- 
nit, &c. Yo Sr 20 N 


55 


LET TRE SECRETTE 
.. DU COMTE DE STAIR, 
Ambafladent d Angletetre à 1a Cour de France, 
AN EUR 
Jun des ſeconds Secretaires & Etat. 
74 1 e 2088 
Vous avez vii par ma depeche 
Perat de la negociation : j ai à pre- 
ſent à vous parler, en particulier, 
de Bolingbroke. 
Je Tai vit chez moi le jour apres 
Parrivee de M. Pitt, & nous avons 
eu enſemble une converſation d'une 
heure & demie, dont la ſubſtance 
eſt, - lui Bolingbroke , ren- 
troit du meilleur de ſon cœur, 
dans ſon a—_ enyers ſon Roi & 
4 7¹ 114. | fa 


Lettre ſecrete. 143 
i patrie, & que rien au monde 
n ẽtoit capable de le detacher de cet- 
te rẽſolution, quand meme Sa Ma- 
jeſtẽ ne trouveroit pas a: propos de 
lui faire grace. Qu il ẽtoit prer , des 
ce moment, à 8 employer avec 
moi dans ce pays ci pour le ſervice 
du Roi, ſi je croyois qu il y _ 
voit etre utile a quelque choſe ; 
qu il me communiqueroit tout ce 
qui viendroit à ſa connoiſſance, 
qui me pourroit etre de quelqu uſa- 
ge; & qu il m aideroit volontiers 


de toutes les lumiëres qu'il pour- 
roit avoir cquiſcs ar ſes habitu- | 


des i ici. 


Il me dir 8 que je ſcavois bien . 


par ſon caractere, qu il ne faiſoit 
pas les choſes a a FOLEY queen ren- 
rrant en ſon devoir, i le propo- 
ſoit de ſervir le Roi & ſa patrie 

319011 avec 


* 
4 


i. 
oe ha les Teo ati tht od dd" A a 


Ss eta te alt”. «1 


" 44 as ſecrene 
avec zkle & avec affection: Que 
Pour cet effet, il e croiroit obli- 
ge , par routes les obligarions du 
evoir, de la reconnoiſſance, de 
. & de linreret meme, 
Finformer le Roi de tout ce que 
ſon experience lui pourroit ſugge- 
rer dutile pour le ſervice de Sa 
Majeſté, pour Taffermiſſement de 
la. tranquillire publique „ 851 pour 
prẽvenir tous les projets qui ſe 
pouiroient former en faveur de 
ſes ennemis: Qu il feroit tout ce 
qui - dependroit . de lui. , de faire 
 rentrer les Toris; qui ont embraſſẽ 
le parti du Prerendant , dans leur 
devoir, en leur faiſant voit quelle 
Elpece dhomme le Precendant 
etoit; & qu ils ſe trompoient, Sils 
croyoient qu ils pourroient avoir 
Aal ſüretẽ avec lui, ou pout leur 


liberte , 


dit Comte de Starr. 14 
; liberts ou pour leur religion: Que 
pour faire cela, il toit nëceſſaire, 

meme pour le ſervice du Roi, q 
lui Bolingbroke ne füt pas perdu 
de repuration , qu il ne ow ” 
pour delareur. 

Ill inſiſta 1 fur cet arti- 

de. ; „ Ce que je propoſe de faire, 
AT me dit- il, eſt digne d'un hon- 


„ nete homme convaincu de ſon 


9 erreur, & touch Fun vrai repen- 
55 tir; ceſt ce que je je feraĩ haute- 


5 ment && à la face de Tunivers: x 


„ permettez- moi d ajouter, que 
„Ceſt un ſervice reel que je ren- 
„ drai au Roi & à ma patrie. Mais 
» de conſentir a 4 trahir des particu- 
= liers „ ou a reveler ce qui m'a 


„ te conkie., ce ſeroit mie . 


» norer à jamais. © - 


Je ne dois pas oublier 3 à vous 
I. Partie. GEE on Ge, 


146 Lettre ſetrette 


dire „ qu, outre ſon cloignement | — 


pr le Prétendant, il matẽmoignẽ 9 
caucoup de depit contre la france; 
& je ſuis fur geil me parloir ſin- 
cërement. = 
Ie ſerai bien-aiſc etre Mn 5 
au pluror touchant les intentions 
du Roi à ſon égard, & de ce que 
je dois lui promettre au nom de 
Sa Majeſte ; afin qu il puiſſe etre 
en etat de le retirer de ce pays ici, 
au j apprẽhende qt il ne fair pas bon 
Four: 8 

Pour moi, je vous avoue fran- 
chement „ que: je crois qu il m'a 
parle dans la fincerire de ſon eœur; 


qu il eſt reſolu'de faire ſon mieux 


pour abbarre lepartidu Rretendant, 

& pour le deraciner tour d. fait, ſi 
cela dependoit de lui: & il me pa- 
rolt certain a qu ul ny; a _— 


ü du Comie de Stair. 147 
qui puiſſe nuire au Pretendant au 
point qu il le peut fair. 
A la fin de notre converſation 
il me ſerra la main, & me dit: „ 
„ Mylord, ft Ton me fait la juſtice 
5 de croire que mes profeſſions ſont 
„ {inceres , plus ils menagent ma 
„ réputation, plus ils font le ſer- 
„ vice du Roi. Si au contraire ils 
„ me ſoupconnent de ne pas mar- 
„ Cher droit, ils auront raiſon d'exi- 
„ ger de moi des conditions que 
„ Jaurai en mème temps raiſon , 
„comme un honnete homme, de 
„ refuſer. Les difficultes que je fais 
„ de promettre trop, peuvent ſer- 
„ vir de garans que je tiendrai ce 
5, 2 quoi je mengage. En tout cas, 
„ le temps & ma conduite uni- 
„ forme convaincront tout le mon- 
2, de de la droiture de mes inten- 
ä _ 
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